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L'irriaistibleClémence.— Pour les êtran

gleurs et les égoryeurs. —Deux jeunes
égarés. — L'intéreteant Caifr, — Pa,
mime merci / — Ce qu on chuchotait
aux Jardies — A la rentrée des Chim
bres —Lescheftqui ne marchent plut.
—L'heure de. foules.

Paris, le 8 janvier 1900.
Elle est revenue, la Clémencede pa-

pa Grévy ; elle s'est réinstallée à l'Ely-
sée-Saint-Honoréet c'est elle, très pro-
bablement,qui, après le procèsde Ren-
nes, a dit à M. Loubet;:

—« Emile,je vous en prie, graciez
doncce pauvre Dreyfus! il a dil tant
souffrir d'être condamné une seconde
fois,pour crimede trahison ! »Déjà elle avait intercédé pour des
étrangleurs,pour des égorgeurs, pour
des éventreursqui lui paraissaient di-
gnes d'intérêt, et elle avait eu le plai-
sir d'obtenirla commutationde peine.

Il y a quelques jours, pendant quele Sénat, constituéen Haute-CourCOln-
pétente pour attentats et même pour
complot, jugeait Deroulèdeet d'autres
dangereuxconspirateurs,elle introdui-
sit auprès du chefde l'Exécutifdesavo-
cats qui venaient présenter une lar-
moyantesupplique.Il s'agissait de sau-
ver de l'échafauddeux malheureuxéga-
rs.

— I[Oui,monsieur le Président, dit
en s'agenouillautla douce Clémence,...
deuxenfantségarés par les mauvaises
compagnies,poussésau crime par d'a-
bominablessuggestions.En un moment
de perversionterrible, ils ont tué une
vieillefemmequi ne voulait pas leur
laisser prendreson porte-monnaie. Le
vol a-t-il été vraiment le mobile du
meurtre ? On peut avoir des doutessur
ce pointimportant, puisque la somme
dérobéen'étaitque de dix-sept francs
cinquante. Assassiner pour moins de
dix huit francs, vous conviendrez que
c'est invraisemblable! Mais ne discu-
tons pas l'intention de vol, et exami-
nonssi la préméditationest nettement
établie. Voiciles faits, Monsieurle Pré-
sident : la vieillefemme crie, elle ap-
pelleà son secoureles voisins, la po-
lice; les voleursse sentent perdus s ils
ne la réduisent au silence et... vous
comprenez?... En tous cas, veuillez
considérerqu'ils sont encore dans un
Agetendre, qu'ils manifestent un sin-
cère repentir, que leurs parents déso-
lés, désespérés,pleurentjour et nuit...
Ecoutezau moins leurs honorables dé-
fenseurs !...

M. Loubetécouta, s'attendrit et gra-
cia les pauvresenfantségarés.

La semainedernière, Clémence l'im-
plorait pourl'infortunéCai\r, condamné
il mort, le 4 novembre, par la cour
d'assisesdu Finistère.

Ce Caoravait assassiné trois person-
nes de la mêmefamille,le père, la mère
et le fils Cui'fT; puis il avait mis le l'eu
à l'habitation de ses victimes. Deux
mois après, il égorgeait Marie-Anne
Combot,une enfant de seize ans. Le
volavait été le mobilede tous ces cri-
mes.

Cependant,cédant aux sollicitations
de 1irrésistible Clémence, M. Loubet
vient de fairegrâce.

Les journauxde Bretagne constatent
que Caër ne s'est pas montréreconnais-
sant d'une telle faveur. En apprenantla
commutationde peinequi lui était ac-cordée,il n'a pas mêmedit merci.

On l'excusera,à l'Elysée. La surpri-se.... le comblede l'émotion...
Et puis il eût été inconvenant, pres-

que scandaleux, que le gracie s'é-
criât :

« ViveM.le PrésidentLoubet! Il est
« un père pour les assassins! 1)Ces enthousiasmes immodérés se-raient encoreplus regrettables que les
excès dezèle de M. le procureur-géné-
ral Bernard. i

***
M.le Présidentva-t-il gracier ce bon

Deroulèdeque le ministre de l'Intérieur
a nuitamment expédié à St-Sébastien-
Espagne, — par Tournui- Belgique,
— ce qui n'est pas la voie la plus
directe et la plusagréable? On le chu-
chotait hier, aux Jardies, dans l'entou-
rage de M.AndréUlrich, que le minis-
tre de l'Intérieuravait déléguéà la vil-
la Gambetta.Maison s'empressait d'a-
jouter qu'il faudrait préalablement être
sûr de l'acceptation du principal iuté-
ressé. Or il est plus que probable queI)erou!èdeconsidéreraitla grâce prési-
dentielle comme une humiliation. Il
préférerait attendre, sous les oliviers et
les orangersde St-Sébastien, — où je
n'ai jamais vu ni orangers ni oliviers,
—la chute dl1ministèreet le vote d'u-
ne glorieuseamnistie Coppéese char-
gerait de lui garder sa place au Palais-
Buuibon. Le pétitionuement UJgani-sé
par la Patrie Françaiseavanceraitpeut
être le retour du banni.Ce serait 1évé-
nementsensationnel—et joyeux — il
la veillede l'ouverture de l'Exposition.

Tout cela me parait bien enfantin.
On verra, je pense,demain,il la rentrée
des Chambres,qu'il y aurait autre cho-
se à faire pour le prompt succès de
l'oeuvrede libération.Maisqui doncse-rait capablede rallier Ie3 républicains
patriotes, amis de l'ordre et respec-tueux des lois, pour engager la lutte
contreles révolutionnaireset les inco-
hérents Les chefs de partis, ou de
groupes,qui firentpreuve d'énergie enplus d'une phase critique. semblent
maintenant s'endormir dans une sorte
de fatalisme, comme s'ils attendaient
de l'excèsdu mal la réaction salutaire.
On dirait qu'ils se sont condamnés à
l'immobilitéabsoluepour n'avoir aucu-
ne responsabilitédans les catastrophes
inévitableset pourne pas ("tretenus de
réparer, de reconstruire, de rcviviner.

Je me suis demandesouvents'ils n'é-
taient pas découragés par la lâcheté
ambiante,s'ils n'avaient plus la foiet.
par conséquent,l'espérance, s'ils ne sesentaient pas noyés, perdus dans l'é-
cœurantemédiocritéde notreparlemen-
tarisme déchu.

Alors?...
Alorsilne nousfaudraitplus compter

que sur cet instant psychologiquedont
par!e le Brutus do Lucrèce, et qu'il
appelle« l'heurede la foule. a
1.1'1foule rt, s*i-ill(.iltnmlrola %;Inni<>
(ju au montent qu'ellel'II toucheau doigt I'iurn<ni nio
1.1I1'..qIH',se répandant sur un terrain n(nm':iu.
La it<')'))r('deseend JUS'jUt'sà son )))\c.)u.Kli|iiillelessommetsou Mlla politiqin1,
Pour se ruer nu sein du fo\er domestique.
(les :)h()*.de pouvoir :'11111le- plus o()k'u\.
C.nr d'lin même danger instruisant tous le- \vu\
dévoilant d" chacun les entrailles intime*,
Ils forcent tous les )':)))n-'à plaindre le^ \irllllll''-
Et. par leur attentat contre le droit \'lIlIlnlllll,Ensadressanta tousfontcraindrepourchacun

S, DELBOS.

LAGUERREAUTRANSVAAL
Daux reversdes Anglais au Cap: la pr'sa

de Kuruman et la capitulation, sinon la
destruction, d'un régiment d'infanterie, —
une sérieuaebataille engagée à Ladjsmith
et dont on n'a pas de nouvelles depuis I<a.tnedi soir — telles sont les importantes
nouvellesremuesALondres dans la journée
de lundi.

La situation est donc des plus inquiétan-
tes poor les Anglais.

Eo t'flet, le dernier message reçu de La-
dyamithse terminepar ces mois : < dure-
ment pressés a. Il était envoyé samedi, à
midi. La bataille continuait. Depuisce mo-
ment, plus de nouvelles.

Lord M-thuen, ma ade, est plus immo-
bile que jamais. Lo général FrrDch vient
de laisser décimer un régiment. Eafln, le
général Gatacreest trop affaibli pour bou-
ger. IPrise de Kuruman

Karuman, anciennecapitale des Betjoua-
nas, situe loin a l'ouest ou chemin de fer
du Cap, n'en conservepas moin,4 de l'im-
portancek cause de la fertilité du district
qui l'entoure.Les missionnaires y avaient
fondé, il y a 30 ana, un grand établissement
agricole et y étaient devenus posteeeeurs
d'une grande exploitationautour de laquel-
le s'est forméela ville européenne. Abon-
dammentarrosée par la rivière Curuman,
qui sort en cascaded'une caverne profonde,
la ville a ce privilètf»presqce unique dans
l'Afriqueaustrale d'être assurée contre tou-
te secberesaH.Cette circonfrteneeet sa si-
tuation au cord est de K'nib^rteyen font un
posir avancedes plus enviables. Les Boers
vi-nneDtde s'en emparer.

L*field cornet Visser annonc, en effet,
fÎt!Kjrumsn,qu'il a commencé, lundi ma-
tin, ie bombar 'cmentdrcieat-erte*de la po
IICt1,Al-lr8t1un combatqui a lure jusqu'à 6
heure*du SOIr,la garn't.on anglaisea capi
tu e. Bileest sortie lu firt et a mmbat3 les
arm<'f Boersont fait 120 ~rkonniern,
dont 12u'fi.:lert!18 oni pri», en outre, 70
indigents de la iribu des Bastards et des
Offres qui combattaientsans douteavec les
Augait3 Dn grand nombrede fusils, de re-
Tolvurset de muuitiout»,des chevaux, des
toe fe, de la f.riut- et des tuberculescomts-
tib eo (mealiel) ont été expediéda Pretoria
pu la ruute de Vrjburg.

Le Ut-UICjDtng-nt bjer soigne à K-iru-
:uac 15 bl P66daug aïs. L, ville était dé
fonlue par en couting«ntde la poiiee mon
tee du Cap.

Echec du général French
D'autre part le W'1f officea publiediman-

che la de^ê he foUIVAnte::
LegénéralFrenchannonce,!t.Ii janvier, quela situationest à peu près la mêmequ'hitr,

maisun «graveaccident,1fst arrive au ré-gimentde Suflblk.Il parait,d'aprèsles deritiè
res nouvelles,que,sur l'ordret t fi 1.1C"rlnaJS-
sancedu généralFrench,quatrecompagniesde
cerégiments'avancèrent,pendantla nuit, v'rs
unepetitecollineà un milledu camp.Elles at-
taquèrentlesrépublicainsau lever du jour. Le
lieutenantcolonelWatsonqui les commandait
leurdonnal'ordredel'assaut,maisil fut aussi-
tôtblessé.

L'ordrede battraen retraiteayantété donné,
diton,par lesrépublicainseuxmêmes,les trois
quartsde la troupeanglaisebattirenteu retraite
versle camp.L'autrequart n'abandonnapas sapo.sition; niais,enfin,accablépar le nombre, il
dut se rendre.Nousavonsperduil) prisonniers
dontseptofficiers.

LegénéralFrenchajoute que le commando
Boerqui a attaqué,le 4 janvier, a perdu f>0
morts,sanscompterlesblessés,lesprisonniers,
lesmanquants.

Il semble bifu qu,- le a grave accident >dont parla le généralFrench cousti Uo;p u-
tôt un ech«casN(Za rteux. Le lieut-oan
colonel Wat-on qui a diriga 1a-t'aut, tn
questionn'a pns fait preuve d'une grande
bablle'8 Encore quelques « accident» »seaibab'fs et l' fl ctif du général French
ue trouvera bien diminue.

Sortie malheureuse& Mafeking
Une epêi'he,le Mafktng dit que vendre-

di matin, a l'aube, le cotont1 Ba1t1nPovrol
a organise un assaut a la forte position oc
cupeepar l'ennemi,à Gamelree,a deux mil-

les de Mifrk'og. Le chemin de fer détruit
par les Bjers entre Maftlkiag et Gametree
avait été réparé en vue da la nonie.

Pendantla nuit,nousavonspria toutes nosdispositions.Aupointdujour, noscanons ou-vrirentleur feu, et l'euoemiriposta l'résqueaussitôt.Nosobuséclatèrentà portéeeffective.
Le feude notreartillerieayant cessé,i'assaut

fut livré,mais,sousle feueffroyabledesBoers,qUt'lqu8shomme&seulementsont parvenusjus-qu'aufort ennemi. Le capitaine V^rnon,qui
avaitdéjàreçudeuxblessureset le lieutenantPatonfurenttuésau pieddu fort.Aumomentoù ils tombèrentfoudroyés,cesdeuxoffici(rïavaient introduit leurs revolversdansles meurtrièresdu fortpour tirer sur lesdéfenseurs. I

Nos troupes se sont alors retirées souslaprotectiondu train blindé, et une suspensiond'hostilitéspourramasserlesblessésa eté im-
môJiatementnégociée.

LesHotr*ontfait usagede balles explosibles
et ont fouilléles pochasde nos mortstt de nosblessés.

Noussommesconvaincusquedesespionsontfaitpart aux Boersde nosintentions,la posi-tionennemieayantété renforcéeà notre insupendantla nuit.Nospertess'élèventà vingtet un lués donttroisofficiers; trenteblessésdontun officierettroismanquants.
Documents inédits

L'Indépendancebelge,sous le titre : « Les
dessousd'unt"guerre : Chamberlain et Ja
teeson», publie une térie de dépèches dont
ellegarantit l'authenticité, échangéesentre
M.Faiifield, chef de section du Sud afri-
cain, au Colonialoffice,dont le cht:f est M.
Chamberlain, et M. Hu\vK^eley,Fo!icltor
(conseiljudiciaire)de la Charterei et avocat
particulierde M.Ceci!Rhodes

Commentantces documents, qui jettent
unevive lumièresur les causes du raid deJArnesoD.le journal belgearrive a celtecon-clusion.formuléeen termestlé", précis, queM Chamberlainen était le complice direct,
car il était au courant de ce qui sf tramai',
etqu'il ne désapprouvapas les tlibustisrs
L'/"dépendance neigeajoute quece qui ag-
gravele cas deM.Chamberlain,c'estqu'il ad- gros intérêts dans les entreprisesdts com-pagniesà chaite ; il spéculetur leurs entre-
prises,et la réussitede cellesci ne lui tst
pasindifférente.

Lacomplicitéde M. Chamberlainet dl1 M
Riodes. dit l'Indépendance, est désormais
pr uvéepar la publicationde ces dépêches,ttell-aétablissentla conspiration; on sait main-
tenantpourquoiM. Chacibrlain a déclare la
guerreterriblequi se dérouledansle Sud afri-
cain,et il est c-pendauttoujours ministredescvl'nies!

Ea terminant, le journal belgeajoue :
Après avoir connu et encouragé lq, projets de

M. Ciel! HUod,,, et du docteur Jam-su'), M.
Chamberlaina tout mis Fii œuvre pour t'a tirer
d'atïnire. Le tribunal d'enquête fut trié sur le
volet 1><s documents furent soustraits ; on fal-
sifia la vérité. Les journaux anglais feraient
i'icii de reprendre 1,s articles indignés q.i ils l'Uldii'r,nt à probes ol" niTiire Dreyfus ; tout ceiIJ'JI" ont dit alors ';¡;.¡'IIqIj\ point p,r p 'j(Jt
iux h 'tn:ii- s nefa-|. -, j n ,t conduit i'Ang.e-
terre aux ..lésas;n (j'l'dl" ,1suhi",

L'Itdéf.eadamedit qu'elle tient cettecor-
respondanceté ëgtak,lii,,,ued'uu des moins
ccupat.de?de la conspiiatioude lS'jtj.

Contrebandeanglaise à destination
du IVansvaai

Les compagnies maritimes allemandes
nientque le tiundcsrathou le Ganeralcon-tinssentde la contrebande de guerre. Mais
lesjournaux anglaisannoncent que les na-viresde commerceanglais en transportent
euxmêmesà Lourenço-Marquèsà destination
lu Tiansvaal ; et non pas peulementde la
taussecontrebande: de la farine et des con
serves,ruaisjusqu'à des armesde guerre.Le Srandarudit que vendredidernier,les
fonctionnairesdela douaneont sai i. com-
mecontrebandede gueire, de x cauons de
grosca tf'rf qui avaientétto embaqt.es dans
le:5dteks de Londresà borddu vapeurC <lo.

Cescanons,déclarescommefonte, étaient,
croit00, destinés aux Boers

Par ordre du mlrds re de la guerre, tous
les nnviressortant des ports anglaisOLtr té
soigneusementvisités Le ministre de la
guerrea dt-rûtè'emt-ntappris, en effet,que
les Boersrecevaient d'Angleterre desarmes
et des conserves; hier, six mBximsont enco-

re été trouvésà bord d'un vapeur dan9 les
docksde Londres,et une grande quantité de
conservesa été saibieà bord d'un autre va-
peur.

En quête d'armes
Legouvernementanglais s'adresseaux in-

dustriesde tous les pays pour compléterH8
armementsdont l'insuffisanceest notoire. Il
s'ebtadresséaussi à l'industrie française

C'est aifsi qu'il a acheté, il y a quelques
semâmes,deux batteriesde canons, système
HotcbkiAs,Aune usine du babainde la Loire,
baint-Chamnnd, nous dit on Ajoufonsque
cesbatteries n'auraient pas une très grande
valeur.

Lesagents du War Officeont fait une ten-
tative auprès du Creusot La directionde
cette manufacture a déclaré tout d abord
quelle déclinait toute commandede cegen-
re. Bientôton est revenu à la charge Ou a
proporéde prendre immédiatementposses-
sion de canons perfectonnés destines aux
gouvernementsserbeset roumains, qui n'é-
taient pas encoreexpédiés Commela Com-
pagniedu Creusotobjectaque ces piècesne
lui appartenaientpas, on lui réponditqu'on
arrangerait l'affaire par voie diplomatique
avecla Roumanieet la Serbie. Lesadminis-
trateurs ont opposé un refus catégoriqueet
sans réplique.

INFORMATIONS
La mission Marchand

L«Journal offictel publie l'ordregénéral
suivant :

'.'Rf'HE'.Éyf';RAL
Leministrede la marine, sur la proposition

du minisir-idescolonies,citeà l'ordre du jour
de la mtrille pourleur brillmte conduite dans
la mission d., trois années (18901899)qu'ils
ont accompliede l'Atlantiqueà la merRouge:

MM
Marchant (.1.an-Baptiste),chef de bataillon

d'infanteried- marine.
(».rmain(losephMarcel),chefd'escadrond'ar-

tille.riede la marine
Mangm(Charles-Marie-Emmanuel),capitaine

d'infaniene de marine.
Lur^'eau(Victor-EmmanuelEtienne),capitaine

r\'ll,faut...riede marine.
Einily MulesMichïl-Antoine),médecinde 1re

classeje 1:1marine.
Fouque(PierreFélix), capitained'infanterie

de m:<rthL'.
Dyé (Alfred),lieutenantde vaisseau.
L- Journal officiel pub to fgs e cent une

promotiondans i'inrsaieriti de marin» dans
I&qLicie lacommandadtMirohan1est promu
l'eutennnt colonel,et les capitaines Man-
gi i et La-geau to^t promus chefs de ba
laillon.

Électionssénatoriales
Uneélectionsénatorialea eu lieu le 3jan.

vier a la Guadeloupe,pour le remplacement
de M l-actc,décédé

M Ciceruo. républicain a été élu.
Dimanche,on votait -Jansles Indes fran-

ç,Li,sespour le remplacement de M. Godin,
seuateurso tant fil Godin, républicain, a
été réélu sans concurrent.

Les A&somptionnistespoursuivis
Un annonçaque ie conseil des ministres

a deci-:::édl'"poursuivre les Assomptionnis-
tes. C'EstM. Bulot, procur:tir de la Répu-
blique, qui soutiendrait l'accusation.

L Matin déclareque cette nouvelle est
prématurée.

Missionfrançaise victorieuse
L'og-1iCPIlavaccommuniquela nouvelled'un

important succès de nos armes;
l.n u>iî»si ij ucirui tiauMK.amantétait par

venue le 27dMIo'lJbre,sans inci lent, daus
l'oat-i*du TI,1ke t, quand, le 28, e!ie a *•»
attaquer inopinéce,,nt par environ 1.20U
ho mn s Tenus d losaUah et des k-ours
vois nM8)0escorte, composede 140indi-
gènes, sous le commandement tu capitaine
P 'C,a repousse les agreaseu/s qui ont eu
50 tues ou b ssés et ont laisse 64 prison-
nitre, dont 18chefs. L'escortea eu un hom-
me tua et 4 bhsiés.

Confiantsdans leur supériorité numéri-
que, les gens L11Dsallahet des ksours au-

raient recommencéleur attaque, mais la
mission a été rejointe par un détachement
de spahis sahariens que l'autorité militaire
avait disposesur sa route pour formeré'en-tuellementun échelonde soutien. Les gensd 'Insallahont alors déc aré vouloir S8sou-mettre et la mûaioa eel entrée dans laville.

I Mais,par précaution contre toute noa-
s Je'ls surprise, et pour assurerla pro'ection

de Ja mission, un seconddétachementdetirailleurs sahariens tt de guerriers Oulel-sidi Cb-jk lui a été imméliatement en-voyé.
La uouvelle de l'occupation d'Insallah,principaleoasis du Touat, par une mission|runçiise a été accueillieavec satisfaction.Il ne s agit cas, on le sait, d'une conquête.

D-puis longtemps, le Tjuat était comprisdans la sphère française, et nos droite
avaientcesse d'être mii en question. Mais
c est peu à pho que nous pouvons conver-tir en possession effective ces droits quenous tenons d'à traité-1,sur une immense
«tendue de territoire en Afrique. L'oasis
d iosai ab est un point très Important, parcequ alla se trouve sur on passage de cara-vanes, enfin et surtout, parce qne, de là,
nous pouvonsmieux garder des frontières
exposées aux continuelles invasions desMarocains.

Démission de M Jean Buffet
M.Jean B-ffct, frère de M.André Buffet-

a adresse la lettre suivante à M. Cailiaux,ministre des finances:
Monsieurla Ministre,La Courde justice, sur l'ordre du Cabinetdontvousfaitespartie,vient de condamneratlixaas debannissement,monfiér*, M. AniréBuffdt,dontle seulcrimeestd'avor rêvé pournotremalheureuxpaysun avenir moins triste

quele présent.
C-itteconiamnationhonoregrandementceluiquien est la victirni et ceux qui le touchent.J'enressenspourmi part, uoe flirté qui n'ad'egalequemonméprispoar ]e gouvernementquia provoquéCrUeinfamieet ceux,magistratset sénateurs,qui l'ontperpétrée
Cessentimentsde fiertéetdemépris,j'entendsdésormaisles manifestertout haut et devanttous; et commeje veux m'éviter 1humiliationde recevoird'offideuxavertissements,je préfèrereprendremoniidèpeniance et vous adresser

madémissiondinspecteurdes financ-s.Cen'est pas sins une réelle tristesse que je
mevoisobligéde quitter c^corps de l'inspec-
tionauquelj'étais si attachéet où je compte,jecroisêtreen droitde le dire, de si vrais amis.Maisil est un regret,qui nousest plus person-nelà vouset à moi.qui m'est,à moi,profoudé-
mentdouloureux,c'estquele ministre,membredu gouvernementdu désordre, d'injusticeetd'arbiiraire,entre lesmainsde qui il me faut
remettremesfonctions,soit mon ancien con-disciple,moncamaradede promotionet, plus
quetoutcela,le filsd'unhommequi, dans unautre temps, défendait, aux cô'és de monpère,la causede l'ordre,de la justice et de la
liberté.

Gardantrrligieusement,au fonddemoncœur,la mémoirede c-lui quej'ai perdu,il y a dix-huit mois,ayantdevanttins yeuxla b4le unitédesa vie.,je ne veuxpas être de ceux qui, àl'écolede leurpèreayantbeaucoupappris, ontaujourd'huitoutoublié.
J'ai l'honneur de me dire pour la dernière

fois,
Monsieurle ministre,
t Votretrès humblesubordonné,

Jean Burret,
Inspecteurdesfinance».

Le ministre des finences a refusé d'ac-
cepter la démission de M.Buffet et a pro-noncéla révocationde ce fonctionnaire.

Une catastrophe de chemin de fer
tn accident &'estproduit samedi sur la

ligne de l'Ouest. Le train r.O'! qui part de
Rouen t dix heures du matin, se dirigeant
versD'eux et Chartres, avait quitté la gare
sans le moindreretard. Il prit de soite sonallure normale, c'est à-dire 35 kilomètres à
l'heure. L était composéde onze voitures etles voyageursétaient nombreux. Le brouil-
lard était très épais et ne permettait de dis-
tinguer qu'à unI"faibledistance,quand,sou-
dain, à environ 150mètres de la gue, unchic formidablese produisit. Le train de
voyageursvenait de tamponner une machi-
ne en manœuvre qui, irrégulièrement, setrouvait sur la voie suivie par le train
L' 2.
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Vous sentez bien, lecteurs, que ces Idées
se succédaientdans la tête de Claude, mans
qu'il s'en tendit compte lui-même.Nuln'est
maître des impressions provoquéespar des
événementsimprévus.— que diaje? impro-
bables. Je crois même que déj* Michon
ce reprochaitamèrementdes réflexionsaus-
si déplacéesen un pareil moment, quand
son oncle l'arracha brusquementà sa cau-
serie en lui disant :

e Alerte1Claude,alerte 1Voilà le bateau
qui va partir. 9

Il était juste temps. A peine avaient ils
mis le pied sur le pont, qu'un dérapa. Et,
comme,cette fois, le courant les poussait,
ils débarquèrentà la NouvelleOrléans vers
cinq heures, ayant encore devant eux une
longue soirée pour N'informeret prendre
leurs dispositions.

Au bureau du New Orléans Times, dans
les autres rédactions, chez M. Graveson,
l'ami d'ArsèneMartin, partout <ù ils cher-
chèrent des nouvelles, la situation leur fut
donnée comme déplorab'e. Evidemment,
Sophieétait tombéeau pouvoird'une lande

parfaitementorganisée,qui avait déjà ex-
ploité Baltimore. Charlestown ; dont on
avait signale à B&ton-Rougeune tentative
avortée,et qui ne la rendrait, morte on vi-
vante, que contreespèces sonnantes. Il ne
pouvaity avoir de doute à ce sujet. Une
annoncetrès catégoriqueadressée à mi8ter
ArsèneMartinà Huis-Point ne permettait
pas de nourrir des illusions.

c Mais,au moins, est-elle vivante? de-
mandait Claudeà chaque instant, comme si
les autres eussent été dans les confidences
des bandits...

—C'est probable,» répondait on généra-
lement.

ArsèneMartin,sans se départir de ses al-
lures correctes et de son impassibilitéappa-
rente, commençaitàrager ferme. De temps
à autre, il grommelaitun Devil1 plein de
menaces.

c Sales canailles1mrépétait de son côté
Boubou dans les deux langues qui lui
étaient familières.

Quand à Claude, son exaspération se
haussait à des degrés invraisemblables.
Pouseépar des sentiments très complexes
dans lesquels dominait certainement son
chagrin, traversétoutetois par des regrets
d'un ordre népotiqudmoinnpur, il ne son-
geait plus qu'à reconquérirsa femme,ou à
la venger.

« Oui1la venger! dit-il tout d'un coupd'une voixvibrante...
—N'ayezpas peur, Claude, ajouta l'oncle

en serrant les dents. Ces gibiers de potence
sauront de quel bois je me chauffa et ils
nous rendront la petite Sophie sans encais-
ser un seul dollar. J'en dépenserai plutôt
cent mille que de leur payer, à eux, cette
infâme rançon. Ils ne me connaissent
pas 1»

Michonjeta un regard de reconnaissance
et d'admiration à son oncle et lui serra
cheudementla main, en disant :

« Merci.
— Venez,rép it Arsène qui devait être

fort en colère, pour s'exprimer avec si peu
de musure,ëontre son habitude. J'ai encore
ici un appartementqui me sert de phd-à-

terre. C'est là que nous allons prendre unedécisionpratique et prompte.9
En arrivant ch'z lui, Martin trouva uneinfinité de lettres de condoléances et de

cartes de visite Plusieurs personnesétaient
venuesse mettre à ea disposition. D'autres
donnaientdes conseils, d'autres encore pro-
posaientun plan de campagne.

IlMesenfanta, dit le vieillard, procédons
par ordre et prenons connaissance de tout
cd qu'on m'a ecrit. Qui sait si nous n'y
trouveronspas une idée? Seulement,il faut
mener ça rondement. Ne nous emballons
pas, certes ; mais agissons en toute hâte...
Sais tu lire t'Aurais? demanda ensuite le
bonhommeà Boubou.

— Yes,mister Mertin.
— Fort bien, tu vas nous aider, alors.

Voici un paquet de lettres. Toutes celles
que tu trouveras écrites en français, tu les
passerasà M. Michon.Pour tes missives en
anglais, tu les parcourras; celles qui ne
centiendront que des compliments tu les
mettras de côté, à ta droite. Et lorsque tu
en liras une qui t'intéressera par une oropo-
sition ou une idée,tu me la passeras. Moi
je vais dépouillerl'autre tas. »

Pendantquelquetemps, un silence pro-
fondregna autour des trois personnages.
Rienne paraissaitdevoir sortir de ce tra-
vail, et le vieux Martin v. nait de dire :
t Nousperdonsnotre temps 9, torique Bou-
bou lui passa une carte-correspondance tù,
en quelquesligues d'une eerttu'ede femme,
on lui conseillaitde recruter, dans les tau-
dis les plus mal famés des quartiers fré-
queutéspar la populace,quelques nègres à
qui il suffiraitde promettre dix mille dol-
lars, et mêmemoins, pour qu'Us eussent en
un tnur de main découvert tt fait arrêter
les coupables. « BanditB contre bsndttB,
vous ne pouvezmanquerde réussir t, ainst
se terminait ce bihet, au dessous duquel
s'étalait une signature ;as lisib e, mais que
l'oncledéchiffratout de mêmeet attribua à
la veuved'un de ses anciens iissocies.

c L'idéeest excellente,dit-il. Je suis d'au-
tant plus disposéà la mettre en pratique,
moncher Claude,queje l'avais eue dès ce

matin. Ne cherchonsdonc pas autre chose
et entrons en campagna. C'est ici que la
policepeut nous servir passagèrement.

—Quevoa ez TCU3 dira, mouonce ?
—Que, seul, in detect'.ve,dont nous au-

rons suffisamment graissé la patte, nous
découvrira les règres dont nous avon«be-
soin.

— Mais, à ce compte là, dit Michon, il
pourrait, pour le mêmeprix, les taire par-
ler tout de suite.

—Non. Dabord, les nègies qui consen-
tiront à nous srrvir ignorent petit.ê re en-
core quels sont les ravisseurs et cÜ ils secachent. Mais,surtout, pas un d'euxne vou'dra consentir à une délation. Ils nous aide-
rout à faire lyncher nos bandits par unefouit!déch&lneo; maie, tendre ces hommes
à la police,jamais 1Peut être promettraient-
i!a? a coup tûr, ils ne tiendraient pas leur
parole. Ne couronspas cet aléa. JtI vais au
bureaucentral. Il est inutile que vous ve-niez avec moi. Ha revanche, Boubou peut
me servir. »

Deux heures après, l'oncle reparaissait,
seul.

« Moncher, dit il à Claud",iout va bien
juequ'ici. J'ai recruté quatre hommes de
couleurpour qui les dessous de la Nouvel-
le-Orléansn'ont pasde secrets. Ce n'est pasla fineHeurdes poie, mais, pour de l'ar
gent, ils montcapablesde tout, mêmed'ét e
honnêtes.D'ati eur-, J'ai eu la m...ioheurta.
t'li, l'un d'eux piéie »t c'jimaure trois des
drÔ.e/'lque nous cher h Ii,:'".

— Ah 1fit Michou.ivecun éc'air de joie
dan^ les yeux.

—Au.ssirlilons.nCiusentrer fn campagne
tout de suite. Jd vous ai apporte deux bons
revolversdont il ne faudra pas hédlt..r à
vousservir, si les circonstances t engent.
Les voila »

Et l'oncleArsènedéposasur la tab - les
ensuis dont il venait,d » psrier, sans s in-
quiéter de la physionomieeffarée qui Ir.t
Ulaule a leur asptet

N'oubliezpan, reprit Martip, qu? noua
devonsemployerias grands moyeneet, dans
tous les cas, faireexpierà cas bandits les

angoi^s^s par lesquelles ils nous ont fait
pssspr, vous et mol.

—Vousavez raison, dit le mari de So-
phie, sur un ton assez résolu... Qu'est de-
venu BoubouT

— Nousallons l'atlendre. Il ne peut tar-
der à par.dire Vpui5sentez bien qu'à causede sa cou eur et par mesure d'extrême pré-
caution, je ne l'ai pas m'a en coulait avec
les auIret!!. Mais,sans perdra une minute, jel'ai envoyéreconnaîtreune maison cù, a'a-
près les nègres qui doivent nous servir, il
est possibleque Sophie ait été clichee par
ses ravisseurs. Aussitôt qu'il éera deretour,
nous irons noua mêmes,avec la petite trou-
pe qui nous attenl dans un cabaret du fiu-
bourg, surprendre les brigands au fond de
leur repaire. C'est l'affaire de deux petites
heures. Si nous réussissons, ce dont je ne
doute pas, demain matin co'ja reprendrons
le cheminde Heathlleld.

— Et nous tâcherons d'embarquer sur un
vapeurqui ne saute pas, dit Claude.

-, Oh! pour cela, pas de danger. Pendant
un mois ou deux, pas un capitaine ne sera
tenté de recommencerune latte sur le M9.sissipi.

—Dieu vous entende!
— Allons,mon garçon, mettez ces revol-

vers dans vos pr'ch,"s,Voust'avez comment
on se seit de ces joujoux. {ililcontiennent
six ballt's chacun, et n'oubliez pas que le
plus cage et3tde tirer à bout portant.

— Mais ils seront probablement armps
aussi, les voleurs de femmes? interrogea
Claude,non «ans emotinn.

— Parbleu ! répondit l'oncle; seulement,
s'ils nouetuent, ils finiront leur vie au bout
d'une corde, et si nous leur cessons la tète,
on nous fotioi'erad'un avoir débarrassé la
société.

—Oui, fit Michon refroidi encore plus;
cependant, s'ils nous font sauter lacervelle,
nous seron:' m'r!a tout de raêmr

—EfiJflu'uent,riposta tranquillement le
vieillard. Mai-i«ouitz vout3,Ouiou non, dé,
livrer 1%petite Pophie? »

Cettequestion arrêta net les objectionsde
C'.aude.

V

Michon,nous l'avonsdit, était fort capa-
ble d'un coup de collier. Au reste, on ne
pouvaithériter du bonhommesans Sophie,
el.cela décida notre hommequi, ayant pris
les armes apportées par Arsène, les plaça
dans ses pochef, de façonà pouvoir les sa't-
bir et en jouer à la première nécessité.

Boubousurvint juste à ce moment. Très
fier de jouer un rôle important, il avait une
petite allure décidéequi réjouit fort l'oncle
Martin.

« Eh bien 1lui demandace dernier, qu'aa-
tu va ?

—J'ai trouvé tout de suite la maison,
c'est i'&T.nt-dsrni'redu faubourg, répondit
le boy sans hésiter.

— Quelleapparence a-t elle T
— Très confortable. C'est probablement

une demeure inhabitée dans laquelle les
brigands se sont installés de leur propre
autorité.

— Peut être bien. As-tu vu de la lu-
mièreT

—Non. La doivent être sur leurs gardas.
—Il y a un jardin, n'est-ce pas ?
— Oui, un jirdin assez grand dans lequel

le suis entré et cÙil vona sera facilede pé-
nétrer..,

—Eh bien allons, dit l'oncle Martin.
— Et s'ils 8^ sauvent a notre approche,

objecta Claude, savez vous de quel cOté
nousdevrons les poursuivre?

—ç., mon cher, c'est dans les futurs
contingents. Le plus simple est de leur
donner la chasse, de quel côté qu'ils se di-
rigent. Une seuls chose me chiffonne, j'aull
rata vouluque Bouboutût l'air d'un bleue
commeI)OU:I,-..—Ce t bien difficile,fil le boy en écla-
tant de rire,

(La <M'<<au prochainfiamért*,



Le choc fut rude ; les deux machines
entrèrent l'une dans l'autre ; les wagons du
train de voyageursse tassèrent violemment,
mais ne furent heureusementpas renversés.

M»lgrele brouillard, les secours furent
vite organisée. On trouva dans les wagons
huit blesses, quatre voyageurs et quatre
employésde la Compagniede l'Ouest.

Tous les blessés, après avoir reçu des
soins immédiats en gare, ont été reconduits
à leur domicile. L'e'at d'aucun d'eux n'ins-
pira d'in quiétude.

Plusieurs autres voyageursont, en outre,
reçu quelques égratignurte sans impor
fance.

Les dégâts matériels sont importants.
Les deux machines sont défoncéeset plu.

sieurs wagons démolis.

Fermeture de la pèche
L&pêchede toutes les espècesde poissons

et cellede l'écrevisse sont interdites d'une
man ère absolue,dans toute l'étenduedu dé-
partementdu NorJ, du mardi 11 avril 1900
inclusivementau dimanche17 juin icclusi-
vement

________ *
M. Paul Loubet j

On a fait quelque bruit a Paris au &cjet
d'un incident survenu, à propos du prooes
de la Haute-C.ur, entre M.Paul Loubet, fils
du Président et M. Launpy, étudiant en
droit. C- dernier, dans une lettre, avait ac-
cuse le Piéideiit de la République d'avoir
inspiré ou provoqué les poursuites, et avait
déclaré rttir'T les poignées de main qu'il
avait donneesà son tils. M.Paul Loub.t lui
avait demandé raison.

Des témoins ont ele choisis tt un arbitre
a ete prin de trancher le différend.Cet arbi-
tre, M.Hé'jrard de Villeneuve,a décidéqu'il
n'y avait pas 1eu à reitcottie.

Lesmineurs de ta Loire
A la puited un arbitrage, (M.Jaurès repré-

sentaitits ouvriers),les mineurs de la Loire
ont presquetous repris le travail lundi ma-
tiu,

Manifestationpatriotique à Bapaume
Dimanche,à deux heures de l'après-midi,

a eu lieu la manifestation patriotique an-
nuelleen l'honneur des braves tombés au
champ d'honneurdans les journées des '2et
3 janvier 1871.

Cettesolennitéa eu son éclat accoutumé.
De nombreusessociétés,lessectionsJe Vété-
rans, la Sociétédes combattants de 71, sont
venues apporter à leurs fières d'armes le
pieux hommagede leur admiration

L'arméeétait représentée par une déléga-
tion envoyéed'Arias.

150 chiens enragés
Un veneur réputé, M de SîiDs Paul de

Sincy, visnt dé fa,re abattre au château de
Vieisal, près Bruxelles, ses equtpages ds
chasse qui comprenaient 150 bêtes, toutes
de valeur.

Uc chÍimerrant morJit l'une de»bêtes du
chenil, et la rage se communiqua à tous les
animaux de l'équipage.

Cetterage ne fut pas violente, mais au
contraire paralysa successivementles mem-
bres des chiens.

Ma'gretous les soins, la meute était per-
due. Le veneur a fait tout abattre.

Les manœuvresde 1900
Ellesseront exécutéessous la haute direc-

tion du général Jamont, vice président du
conseilsupérieurde la guerre.

Les4' -t 10ecorps, auxquelsseia rattachée
la premièredivision de cavalerie, formeront
une aimée FOUSles ordresdu général Brugè-
re ; les 51et 9*corpa,auxquelssera rattachée
la 5' division, formeront une secondearmée,
commandéepar !egénéralLucas.

Dans les \cr et 2' corps d'armée, auront
lieu des manœuvresde divibion d'une durée
de 15jours.

Lespr, 2' et 3*; les be,17*et 10' brigades
de cavalerie,exécuteront des manœuvresde
division,sous la directiondesgénéraux ins-
pecteursdes ltr et 6' arrondissements de ca-
valerie.

La médailledes épidémies
Au Eultt des meda lies d'honneur accor-

dées aux iertonnesqui te sont particulière-
ment signalées par leurdévouementpendant
les ILaa i,ts ep'demiques concernant l'ar-
mée, le uinitire de ia guerre a décidé que
les tttu a r<-ftont autorités à porter a Ille.
daillé suspendue à uu riban inco'o -&; ce
ruban est simple pour les m d,,t ea de
bronze et d'srgent ; ii porte, pour les
médailles de vermtli et or, une rosette ega-
lement tncoiore, dont le diamètre est Aie à
un centimètre.

Les bannis
M.Déroulèdeest arrivé, samedi, à Milan,

d'où il estreparti dimanchesoir pour Gênes.
Il s'embarqutra ensuite pour l'Espagne, afin
de se rendreà Saint-Sébastien.

Plusieursamis de sa famille se trouvent
déjà dans cette ville pour attendre l'arrivée
de M Dérouiède.

M.Buffet a passéla journée de dimanche
à Bruxelles,à l'hôtelde Flandre, où sa fem-
me est venuele rejoindre 11s'est embarqué
lundi pour l'Angleterre,où il va rejoindrele
duc d'Orléans Il ne comptepas toutefoisres-
ter avecce dernier.

La successionde M. Paul Deroulède
Iottrrogé 1ar un rédacteur de la Patrie

sur setsifjtKUUu:!Hau sujet de la candida-
ture au siege de député de M.Paul De-
roulède à Angoulême, M. Frarçois Coppée
a répondu;

Jamais je n'avais rongé à devenir député.
Mais je ne pourrais?cc'-plr'l'que ni Deroulède
me disait : < Prenez ma place 1/• Et je lui ré
pondrais : c Je la prends pour vous la rendre it
votre retour »

— Alors, c'est chose faite... Vous acceptez
donc la C¡lIiJ¡,Jalurf;a Angoulûme?

— Oui, dans les conditions que je viens de
vous dire.

Exécutionde Louise Massetà Londres
LouiseMabset,l'institutrice française con-damnéeà mort pour meurtrede Eon enfant,

a été exécutéehier matin dans l'intérieur de
la prison de Newgate(Londrep).

A sept heures, la foule a commencéà serassembleraux abordsde la prison, età neuf
heures le nombre des personnes présentes
pouvaitêtre évaluéà 2 ou 000.

Quelquessecondesaprès ledernier coupde
neuf heures, le drapeau noir apparut au.dessusde la prison annonçant que Louise
Massetavait expiéson crime

Depuisdimanche, jour où la décisiondé-
finitivedu secrétairede l'intérieur avait été
communiquéeà LouiseMassel,cettedernière
était restéedans un état d abattement abso-
lu. Elle &'éait mise au lit, lundi soir, un
PPI1aniè-<dix heures,et avait passé une nuit
très agitée.

Elit:oest levée hier matin à six heures.
Ses traits étaient décomposés,mais elle nemanifestait pas le moindre symptôme de
frayeurà la penaéede fa fin prochaine.

Ellea touchéà peineà son déjeuner,com-
poséde thé, de pain et de beurre E le s'est
livréesans résistanceà la dernière toilette,
et au soulagement de tous, elle a, dit le
correspondantdu Temps, avoué fon crime

Ses derniers motsauraient ete : « Le châ-
timent que je suis sur le point de subir est
juste , maintenantma conscienceest cette. »

Ellea marchéà l'échafaudsans aide.
La mort sembleavoir été instantanée.
L'aumônier de la prisonest resté auprès

d'ellejusqu'àla fin.

GuillaumeII à Paris
Malgréles démentisofficieux,lesjournaux

continuentà parier d'une visitede Guillau-
me Il à Paris pendant l'Exposition. Ce qui
est à remarquer,c'est que ces nouvelles sont
reproduitespar un journal aussi sérieux que
le HamburgerCorrespondent, qui est une
sorte d'organeofficieuxet reçûtsouvent des
communications gouvernementales depuis
que les Hamburger Nachrichten, l'ancien
organede Bismarck,ont fait de l'opposition
systématique.

Lejournal hambourgeoisaffirme que les
deuxcuirassésRainer Wilhem II et Kaiser
FrédériC III ont déjà été daignés pour le
voyagede l'empereur allemand; ils seront
accompagnésde trois navires plus petits.
GuillaumeIl débarqueravers la fin de mai
ou Je commencementde juin au Havre, d'où
il se rendra à Paris. Il y resterait une se-
maint! Il passeiason temps principalement
à visiter l'Exposition.

On assurequ'il est certain, dès à présent,
que l'empereur allemand sera accompagné
d'une suite nombreuse,dans laqueIlese trou-
verontplusieursministres,afin qu'il soit di-
gnementreprésenté à Paris. ,Une question
n'tst pas encoreliquidée ajoute le journal
hambourgeois, c'est celle de savoir quels
membresde la famille impériale l'accompa-
gneront. On croit que l'impératrice viendra
sûrementaveclui et, dans ce cas, ils amène-
ront probablementaussi le kronprinz.

L'Allemagneet l'Angleterre
On s'efforce,à Berlin comme à Londres,

de ne pas envenimer l'affaire de la capture
du Bundes atn et du General. Mais en Al
lemagne,les esprits continuentà être surex-
cités On dirait que l'otjectif principalest de
forcerl'Allemagne,la Franceet la Russieà
augmenterleurs flottes.

\ Il est a éré que le Portugal a envoyé une
cireulaireaux puissancespour protestercon-
tre les visitesfaitespar des bateaux anglais
dans leseauxneutresde DelagoaBay.

On démeutla mobilisationde la flottealle-
mande.

? On dit à Berlinqu'un personnagede l'en-
tourageimmédiatde l'empereur Guillaume
se rend près rte la reiue Victoria porteur
d'une lettre dans laquelle il proteste contre
la saisiedes narres allemands.

En route pour leTransvaal
Le capitaineDémangé, chargé de suivre

les opérationsde l'arméedes Boers,est parti
hier soir de Paris, pour aller s'embarquer à
Marseille Leconsulgénéral de la Républi-
que sud alricaineest allé le saluer à la gard
de Lyon.

NOUVELLESPARLE.ttE!iTAIRES

Chambredes Députés
La Ch'.mbrea repris mardi ses t avaux.
Le piésideni d'âge, M TùrrgDY,a pro-

nonceunc awoeutiunaaua lâquel:e il a ex-
prime .e regret que iti gouvernement répu-
blicainn'ait pas donné jjsqti'jet les satis-
factions qu'il avait pro.iH!?as.

Puis il a ete procedét l'e!ection du pré-
sident.

M.Paul D.s!hanel a été réélu par 308
voit contre 22Ctà M.Henri Brtsson.

Sont réélus 'Le présidents: MM. Mau-
rice Faure, par 329 voix ; Cocher/, 316
voix; Mesureur,2b9 'oii, et Aynard .81.

M.de Mahyobtient ti9 vuii, M. Dérou-
lé 'e, Si ; M.MarcelHabort, 51; M. de Ha,
me!, 50,

Au Sénat
Ai Sénat, c'est M. WlIIIOD, doyen d'â"e,

qui a presi Je la pr' m ère aeance. Il a pro-
HNt.ecoutre le retard des e.ections sénato-
rives et demande qae l'on conserve au
mens 15sénateurs inamovibles.

M Fat"ereNa ete léelu presidtntfar 89
voix sur 103votants. M.Magnio a ete élu
vice-prési:ent.

Le Sénat s'est ensuite ajourné au 1tr fé-
Trier.

Dernières Dépôclii'g
L'assaut des Boers repoussé

Le War of£ce communq je la dépêche
suivante du géaetâ! Uul'er :

Camp de Frère, 8 janvier
Le général White télégraphie hier, à deux

heures de l'après midi
Une attaqu- a été commencée sur mes posi-

tions. mais principalement contre le camp César
et Wagon hill. L'ennemi était en très grand
nombre et dirigeait son attaque avic le plus
grand courage et la plus grande eneigie. Quel-
ques uns de nos retranchements sur Wagon
hill ont été pris par l'ennemi et repris par
nous.

L'attaque a continué jusqu'à sept heures et
demie du soir.

'n point de nos positions a été occupé par
l'enin mi pendant toute la journée, puis à la
chut«j.du jour, par un orage de pluie très chaud,
les Boers ont été ri poussés de cette position à
la pointe de la baïonnette par le régiment de
Devonshire. Les troupes se sont comportées
tiés courageusement', elles ont été durement
éprouvéts.

Les soldats sont enthousiamés des services
qu'ils ont rendus à la reine.

L'ennemi a été repoussé sur tous 1.s points
avec de très fortes p rtes, qui dépassent beau-
coup les miennes, et que je ferai connaître
aussitôt que le chiffre en sera prêt.

Londr:s, 10janvier.
Le8 jo>ritauxa, gtais CiU.siè-^i.t ie tue.

ces du général \\h t" commemarquant l,
fin de.3détaxés.

Toute! is LDou deux orages, notamment
le Morning Poit, exprimant l'opinion que
la situation est encoretrès (r'tiqua et que
l'impuissantdu général Buller» prêter se-
cours ail général White reste touj ura un
tait très grave.

Plusieurs journaux admettent qu'ils ne
peuvent pan s'upiiquer pourquoi le général
Bulltr ne fait pas un mouvementd'ottensive
éneigique, mais il s'abstiennent pour la
p'uj art de critiques téveree.

Situationmilitairedel'Enroue
L'Europeest toujours soua la veilléedes

armes, la guerie peut surgir à un moment
où l'on pourraits'y attendrele moins; cepen-
dant, si sur le continent les natiuns sont à
la paix, paix armée, il est vrai, il existe une
nationvers laquelleles yeux tont fixés, c'est
l'Angleterre,qui peut, avecson 01',faire sur-
gir un conflit, comme elle en suteita dans
ce siècle expirant

Le Gongiètide :a Haye, grâce à elle, a été
œuvrebtetiie,et si à ce moment,elle n'avait
pas eu des pensées de derrière la tête, elle
n'en aurait pas fait exclure les republiques
eud-alricaines,alois que I on admettait des
principiculesqui ne les valaientpaii,

C'est far ce.te puissance que nouscom-mencerons...
L'Angleterre possède en temps ordinaire

230000hommes eous les arrues ; elle vient
d'appeler8 divisionsà 10UUOhommescha-
cune, elle possèdedonc actuellement trois
cent mille hommestous les armes et ce-
pendantcesévénementsdemontrentque cette
crousanceest tout eu fl1ça:Je,t-ou ^nlème
de recrutement est HHélIJne,Les soldas ne
sont pas instiui a, file ejt, d»n^son H'', à la
UJ'ICItie 111ptMUièrt-,puim-ance qui pourrait
débarquerdeuxcorda mée. Depuis cent
81B,la tactiqueanglaiseu'a pas varié : aller
bravementau feu l'aime au bras et au pas
ordinaire, en ordre serre,coude à coude,et
s'en retournerde même. Elle vit sur la re-
nomméede Waterloo, où, muraille, elle se

laissa fusiller sans faire un mouvement,ni
en avant, ni en arrière.

Sur mer, sa puissance paraît également
formidable; elle possède49 cuirassés, 116
croiseurs,139avisoset 166torpilleurs; elle
a en outre sur le chantier 20 nouveauxcui-
rassés, 20 croiseurs et 50 avises, chiffres
bien supérieursà ceuxde la France et de la
Russie réunies; mais depuis ua siècle, elle
n'a pas combattu sur mer, elle vit toujours
sur la réputation de Tratalgaf.., Qui sait
si ta résistanceserait à hauteur de sa force.

Le soleilne se couchepas sur lesdomaines
de cette puissance, ellea besoinde sa flotte
pour surveillerson commerce qui B'éèveà
des milliards: ses navires doivent être dis-
séminés&urtoute la surface du globe ; ne
pouvantêtre attaquéeen gros, elle peut être
détruite en détail, c'est ceque fontles Trans-
vaalienssur terre, c'est ce que l'on peut faire
sur mer.

Noussommessa bête noire, elle voudrait
Liennouafaire la guerre : trois navirescon-
tre un des nôtres, Mais comme elle est iln-
puissantesur terre, elle n'ose. Elle sait tout
cela, aussi ellenous tiè.re, comme elle exè-
CI!latoute l'Europe

L'Allemagneet la Russielui inspirent une
saïute émouvante: attaquer la première,c'est
s exposera une coalition européenne; atta-
quer la Russie, c'est voir la coalitionde la
Russiett de la France, t-t un contingentde
flottepouvantcontr'ebalancerla sienne ; c'est
voir peut être ton territoire envahi, en tous
cas, c'est la perte de l'laie et de la Chice,

i c'est l'abaissementau rang de secondepuis-
i sauce.

Son matérielde guerre est incomplet,elle
manquede canons, il n'y a pas, au Trans.
vaal, deuxcanonspour millehommes.

Colosse.au*pieds d'argile: voilà l'ADgle
terre.

*# m
L'Allemagnecherche à se rapprocher de

nous, elle voit que la Triplice n'est plus
qu'un mot, alorsque iahaocc franco-russe
est un (dit , elle prévoit peut être austdune
guerre prochainede la successiond'Autriche
et elle cherchedes pointsd'appui Elle laI,.
sera prendreà la Russieet à 1 Italie, uu mor-
ceau du gâteau ; elle mettra la (lJall1sur les
provincesallemandesde l'Auiriche,laSilé.,it,,
la Bohêmeet... Trieste. El e coupera l'Eu
ropeen deux.

L'Allemagnedeviendraune puissancefor-
midable.

Son arméeesten augmentationconstante:
6J0 000 hommes pour l'armée active, son
rnatélid de guerre est à hauteur, le fusil de
petit calibre est bon, mais manquede jus-
tesse à partir de 600mètres, ton matéiiel
d'artillerie est au complet; 4 piècesdu t-\--
tème rapidepar 1 U00hommes, ruais l'al::lt
trop léger rend la pièceil stable.

Cependant il est iiiiéniabie que la 1 a-
chine militaire est merveilleusementm,n.
tee.

Sa fljtta, encorejeune, se compose dt l'à
cuirasséset croi-eurscuirassés, 19 croire.is
protégés,il avisos et ItiJ tjrpilleuis. C-1te
flottetitra doubléed'ici peu d'acnees ; l'A .t-
magne poursuit un but : elle deviendra la
rivale de l 'Augitterre, elle la combat com-
merciaiemtntpartout où elle peut pénétrer;
elle la combattra autrement parce qu'elle
veut devenirpuissanceculoniale.

»

La Russie,en présencede la forced'inertie
opposéf?à l'oeuvrede la paix à la contéreice
de La Hayepar l'ADgleterre,les Etats Uuis
et l'Alle.!jugne,a penséqu'elle pouvaitconti-
nuer cetteœuvre en préparantla guerre.

Son armée est formidable, piès d'un mil-
lion sous le"armes, des frontièresd'Atlema..
gne aux frontièresde Ch ne.

Sa flottese composede 26cuirasséset croi-
seurs cuirassés,*20croiseurs protégés,7 avi-
sos, 231torpilleurs vingt navires cuirassés,
et croiseurssont sur chantiers; d'ici deux
ans, sa iorcenavale sera doubiée.

Son armée est instruite, brave,disciplinée,
son matérielde guerre est au complet, mais
ses canonsne sont pas encore transformés.
C'estune énormeopérationconfiéeà ia Fran-
ce, elle ne sera complèteque dans quelques
années. Le chiffrede son artillerie n'est pas
proportionnelà celui deson armée.

La Russiesait qu'elle luttera un j )ur con-
tre l'Angleterre,aussi elle Ee prépare lente-
ment, mais sûrement; son influencedomine
en Perse, dans l'Alghanlstan, à Prkiu. Les
Anglaisen Asiene peuvent faire un pasen
dehors de leurs possessionsEans rencontrer
les Russes.

Le commencementdu vingtième siècle
verra, a n en pas douter, la lutte de la ba-
leine et de l'éléphant.

A*L'Autriche se meurt 1 L'Autriches'oint,
elle s'épuisedans une lutte de nationalités
diverses: Allemands, Bohèmes, Hongrois,
Polonais,Croate6,Ruthènes,Tyroliens, Sla-
ves,Roumains.L'empereuractuel est las du
pOUVOIr,il laisse faire, et qu'il vienne à
mourir, une lutte violenteéclatera entéeces
diversesnationalités.N'a':-Dnpas vu à Pra-
gue, des soldatsautrichiens, les uns alle-
mands, les autres Tchèques,tirer les uns sur
lesautres.

Quefeiont la Russie,l'Italieet l'Allemagne
loiBquecettesuccessionvii-n-dra.

Nedit-on pas déjà que l'Autriche devien-
dra une provinceconfédéréeallemande,coU)-
me lesautres.

Quefera l'Angleterredevant cette rupture
de l'équilibreeuropéen? On peutajouterque
cetteéventualitéest pleined'imprévus.

Actuellementles torct-aautrichiennessont
encore considérables, elle entretient sur le
pied de paix, 3«00U0hommes, ses trou es
sont tiès bonnes,leur armementest sembla-
ble au tut-it allemand, moios l'artillerie.
l'Autricheen est encoreaux Etudes.

Sa flotteest très petite, elle n'a pas d'ail-
leurs de colonies: Hcuiras és et croiseurs
cuirassés,9 croiseursprotégés, Il avisos,tj6
torpilleurs.

• •
L'Italie re meut dans l'orbede l'Angleter-

re, c'est elle qui est appelée à jouer dans le
XX' siècle, le 1Ole que l'Autriche a t nu
dans le XIX. L'Angleterre fournirade l'or,
l'Italie les bras, les armes et sa position
dans la Méditerrannée.

L'arméeitalienne sur le pied de paixest
fortede 3UO000hommes; son nouveaufusil,
du petitcalibre, n'est en usageque dans les
troupes alpines, l'armée italienne possède
doncdeux fusils actuellement. Le nouveau
matérielde canon à tir raj ideest encoreaux
essais. Ses ressourcessont surtout consacrées
à sa marine Bien qu'elleait déjà un certain
nombrede navires: 1Ucuirasséset croiseurs
cui)ab:-es,jtj croiseurs-protégés, 1J avisos,
140to pilleurs, elle met sur le chantier plu
sieursgro-icuirassés, sortes de mastodontes.
Et en attendant l'heuredescombats, sa fl<tte
manœuvreaveccellede l'Angleterre en vue
de noscôtes.

*
Eu France, bien des événementsen 1899:

d'abordune tension dans nos rappoitsavec
l'Auglett'rrl',qui nousa fait hà.er t organi-
sation de la défensede nos côteset des colo-
nies.

Cttte organisationn'est pascomplète; elle
paraît se poursuivre.Les bataillonsd ai,tilie
rie de forteres-equi étaient restes ju.squici
sans désignation,bontaffrétésaux points où
II, doivriit t-etvir: Le Havre, WauLeune,Bi-
Zerte,Vt-idun,'J",ul.Be.,uijçt)i,,Epinar, Be:-
toit, Marseille, Aigel, BrmuVoii,Nice La
Rochelle,Clierbouig, Touli'ii, B.tbt, Mada-
gascar.

La Tunisie,qui ne possédait que4 batte-
ries d'artiilnie en IHIJ8en possèdeneuf,à
Bizerte,è Tunis, à Hammain-Lif et à Sous-
se, ce qui n'est pas encoresuffisant, Lesfor-
ces en Algérie,vont être augmentéesde huit

bataillons,par contre quatre vont être en-
voyésà Madagascar.

La guerre hispano-américainea montré
qu'il était indispensable pour nous d'avoir
une fortemarineet des points d'appui pour
notre flotte.Cespoints ont été créés et l'aug-
mentationde nos naviresdécidée

Nouspossédonsactuellement, 36cuirassés
et croiseurscuirassés, 42croiseurs protégea,
4i avisos,235torpilleurs et 10sous-manns.
Nousavonsen ou re cent navires de toutes
bottesen construction,mais ce n'est pas en-
coresufli-sut, t:t le parlement doit bientôt
décider l'augmentation de notre flottejus-
qu'à concurrenced'nne sommede cinq centsmillions..

Notrearmée sur le pieddepaix est de cinq .
cent trente nillehommes,son armement ne
redouteaucun rival, nous n'avonspas adopté
le tusil de petit calibre, parce que le fusil j
Lebel,tel qu'il existe, est une arme redouta-
ble entre les mains de tueursexercés; nous
ne taisons pas assez pour répandre le goût
du tir dans la population,nousneconsacrons
que cent m lie francs, or, en Allemagnecette
allocationest de uu million cinq cent mille
francs, l'Italie un mi lion ,1aSuisse,un mil-
lion. Noussommesdonc en retard.

Quant au canon au tir rapide, bien que
l'armement de nos batteries soit en bonne
voie, il n'est pas encoreterminé,

Qae terona-nouslorsque les Etatsde l'Eu-
rope se partagerontles lambeauxde l'Autri-
che, t.u sièclequi vient Y Dieu seul le sait,
ptul. être alors 1Allewegue, pour se conci-
lier tout à lait lesbonnesgrâc-s de la France,
se décidera-telleà lui restituer les provinces
perdues1...

Cest un espoirdontje souhaitela réalisa-
tionau XX*siècle.

CommanJantSCEIAMBION.

SCELLESDE'.AKEGIOR
Les habitationsà bon mar h4, — Par

décisionpréfectorale,le comitéde l'arrondis-
sementd Avesneschargé d'étudier la ques-
tiou des hab tation- à bon marché, est com-
po-écommet-uit:

MM Saudrart, Dubois,Gaulard et Mutât,
désignéspar le conseilgénéral.

MM le docteurMarqui-,maired'Avesnes;
le docteurCardin, mernbe du conseil d'hy-
gièue a Aveanelles L?-afle membre de la
chambrede commerceà Ferrère-la Grande;
Delvai,mairede Fourmies; Dépassé,archi-
trete départementalà Avesnes; Lenain, en-
trepreneur à Avesnei; Nonys, président de
la sociétéde secoursmutuelsà Louvroil; Li-
saoge, présidentdu syndicatde la boulange-
rie. à AvesDes.

Une pocharde. —Lundi vers 11heureset
demie du matin, le brigadier de police
Bruyèrea relevé rue des Carniaux,une fem-
me qui, étant ivre s'était aflaleesur le trot-
toir, devant l'Hôtel de la Providence. Con-
duite, non sans peine,au bureau de police,
cette pochardea été reconuuepour uoe nom-
mee DernaéreCharlotte-Bernardine,âgée de
45 ans et originairede Paris.

Fille d'étiangtrs et mariéeà un étranger,
dont elle vit séparée depuis plusieurs an-
r -ées,CharlotteDemaèrea été expulsée en
1894,a la suite de condamnations.

Rentréeen France il y a quelque temps,
elle avait été artêtée puis reconduite, jeudi
dernier, à la fronttèrt: belge, à Momignies.
Elle s'était naturellement empressée de re-
passer la frontière, le séjour en Belgique ne
convenantsans doute pas à sa santé, et c est
ainsi que lundi elle se trouvait dans notre
ville.

Lorsqu'elleeut recouvrésa raisou, Char-
lotte Dernaéretut remiseentre les mains de
la gendarmerie,4ui s'estchargéede la con-
duire à la maisond'airêtd 'Avtt-nes.

Chien suspect — Noos avons rapporté
d,sDI:Inot/e cur. ier numéro qum M.Delvai,
maire de Fouimies, avait tue dans la pro-
priété de M.Lutite, rue Thiers, un chien
giré et q ai avait paru inslale a plusieurs

personnes.
M. Saler,irroa,véterinaire, chargé de pro-

celer à l'autcpjie de ce chien, n'a relev8
a c in symptômecaractéristique ds la ra-
ge.

Objets trouvés à râclamrr au bur'aa de
police : Unecouverture de voyage, rue des
Charbonniers, 1ar Wagouur Aiex%ndre. —
Pluft-uro piè^.eHde monnaie, rui Mogador,
par VieilleAlbert, de la rue des Rouets.

Opposition à jugement. — Bultot Flo-
rentin et Lev»-iu».Ernest, journaliers à
Fourmies, faisaient hier mardi opposition à
un jugement qui les avait condamnes pour
vol de pommesau p éjudice de M. D.,..,
de Giagcul'.

Leveaux, qui a déjà subi 13condamna-
tions, s'entend infliger, pour la 14',six jours
d-5.prison ; qua:!t * BJltot, qui n'a jamais
été condamne,il baoefleiede la loi Bâren-
ger pour les trois jours qui lui sont attri-
bues.

___
Récompensetardive. — Lundiest arrivé

à la mairie dl' Fourmies, par la "OiBadmi-
nistrative, le diplômod'une méjaille d'hon-
neur d'auc'pnop'é decerneepar le ministre
du COIDGJerc(",t l'occasiondu 1T janvier, à
notre concitoyenM.ThéophileS;zatre, qui
a travailla pendant 35 ans chez MM.les
Filt3 rte Th. Legrard, et qui e>-tmort le 30
nvril 1897,c'est-a-dire depuis bientôt trois
ans 1

Le diplômea été remis par les soins de la
mairie à Mme Vve S urra, qui habite rue
du Palais avecses six enfants.

Pas n'est besoind,3refaire ici l'éloge du
nouveau médaillé...défunt, à qui ses pa-
tror s sont venus rendre hommagesur sa
tombe.

Ses longs services dans la nceme maison
disent assez qu'il fut un honnête et brave
travailleur. Nous pouvons ajouter qu'il fut
aussi bon époux et excellentpère et l'on ne
peut que regretter le retard eppoité par le
gouvernementdans la remise de la récom-
pense honorifiqueque M.Théophile S ziiie
ay"it si bien rneritée.

Nos concitoyensne manquerontpas de se
demanderencoreune fois pourquoi l'on ne
décernepas —sans tous ces retards injus.
tifiés —la médailled'ancienneté à tous les
travailleursqui sont dans les conditionsvou-
lues pour l'obtenir.

Qu'on ne nous parle pas de la dépense à
faire supporterpar le budget !

D'abord,tous les patronsseraient heureux
de payerde leurs deniers la médailled'argent
qu'ils ont demandéepour leurs vieux et fi-
dèlescollaborateurs.

Ensuite,il noussembleque le dit budget
en voit bien d'autres et qu'on lui fait suer
des mille et des millepour récompenserdes
services qu'on n'oserait avouer publique-
ment.

Au fait, c'est peut-être pour cela qu'il ne
reste rien pour les braves gens qui ont
des droits acquis.

ThéâtredoiFourmies. — M Henri Gil-
bert duecteur de la tr<upe qui est venue
tut.t récemmentjouer Mign n et les Noces
de Jeannetteau théâtre de Fourmies et qui
a été si chaleureusement applaudie, nous
écrit qu'il compte j tuer F14Ut sur la scène
fourni sienne, lundi ou mardi de la semaine
(Ir.c'aine

« J irai à Fourmies. dit M Gilbert, avec
une troupede premierordre et deschœurs et
j'y louerBI P'tiust, (opéraeu cinq ac es, chef
d'œuvrede Gounod); les frais seront consi-
dérables,mais j'espère que le public m'en
saura gré ! >

Nous reparlerons de cette représentation
exceptionnelle.

Aproposdu Théâtre, nous sommes heu-
reux d'apprendre aux personnes qui crai-
gnaient qu'en cas d incendieles dégagements
ne fussentinsuffisants,que Mme Lempereur
vient de tilireaménager une nouvelle porte
de dégagementdonnantdes logessur l'esca-
lier de l'amphithéâtre.

Cela fait trois sortiespour le haut. Si l'on
perçaiteucoreune porteen face de l'escalier
principalon pourraitdire que le théâtre as-
sure toutesécuritéaux spectateurs.

Tribune pour tous
Fourmies, le 10janvier 1900.

Mons'eurle Directeur
du Journal de Fourmiet.

Je voisdansle journal de dimanche,qu'un
patron de Fourmiesa eu de graves ennuis
pour avoir prêté sa voiture pour des maria-
ge..Je le regrette pour lui ; mais c'est bien
fait.

On voudraitavoir à Fourmies un service
de petitesvoitures et le jour où il y a une
bonnerecelteà faire, elle passe sous le nez
des louageurs,Ce sont let3domestiques de
Messieursles propriétairesqui empochentla
galette.

Supposezun seul mariage r,ar semainea
Fourmiesdépensant60 tr. de frais de voitu-
re (Vous voyezque je suis modeste) Cela
ferait 3 000francspar an de recettepour un
louageurqui pourrait faire bouillir sa mar-
mite et cellede ses domestiques.

Pour payer taut-il, que l'en donne1argent
à ceuxdont c'est le métier, qui paient pa-
tente, et qui pourront alors avoir des che-
vaux et des voitures au service non seule-
ment de ceux qui se marient, mais de tous
ceuxqui pourraienteu avoir besoin pendant
toute l'année.

RecevezMonsieur,etc.
L...

ANOR. — Ntmi5Lobtt-Chnumont, débi-
tante a MlioDrJ,Métant aosemee le 4 jan-
vier, de 7 heures 20 à huit heure* et demie
du matin, constata à sa retitrétiqu'une vitre
avait été dema^ti^ueeet enlevée a une fe-
nêtre de sa chambreà coucher. Par l'oul''er-
ture ainfi faite, on s'êt»it iutroduit dans
1habitation, mais rien n'avait été soustrait
ni même dérange.

Oae enquête est ouverte.

AVESNES.— M.Hrrpe, rociveur de l'en-
registrement à Cherbourg, est nomme à
Avesnesen remplacementde M.Lebretoj.

Transport des dépêches d'Avesnes à
Etrœunyt.— Les personnesqui désireraient
concourirà l'adjudicationde Ientreprise du
transport des dépêches ci-dessus désigoée,
sout invitéesà se présenteraux bureaux de
pested';ioetne3 et d,'Elll""nÿtaux h-ures
d'ouverturede cesbureauxcomprisesentre 10
heuresdu matin et quatre du soir (heure de
Paris), jusqu'au lb janvier inclusivement,
pour prendreconnaissancedes conditions et
chargesde l'entreprise.

SÉMEtUES— Lecorpsde M. Z^phirBal-
ligaut, dunt nons avons relaté il y a huit
jours la disparition, a été retrouvé mardi
dans l'Helpe 11ne portait aucune trace de
violenceet tout fait crone que M. Balligant
s'est noyéaccidentellement.

DOURLERS—Le parquet d'Avérésa,
tait procéder lurdi à l'autopsie de Mme
veuve Lefebvre, née Cayeux, figée de 74
ans , grand mère de la temme Lelong,
morteues suites de la blessure que lui fit le
mari de celle-ci, mercredidernier.

La balleque la victimeavait reçueà l'ce;l
droit a été retrouvée dans le ciâue, où elle
avait pénétreà une profondeurde cinq cen-
timètres environ.

Adonis Lelong, le meurtrier, donne des
signesde repentir, suttout en ce qui concer-
ne la blellisurede la grand mèrede sa temme,
dont il ignore encorela mort.

QJaut à la femmeLelong, ses blessuresse
cicatrisent rapidement,sous peude jours elle
sera entièrementguérie.

DÛMPIERiiE.— M. Ernest Galiaoe, de
Dompierre,engage volontaire à 18ans aux
equipages de la flotte, est rentre il y a
quelques jours au pays, revenant du Japon
et libéré avec la retraite proportionnelleque
lui valent ses 15ans dl'!services et ses 28
campagnes, oe brave marin est decorede la
médaillécolouiait»(Tonkm) et de la croix
d'Annam. Sa*conouoyensl'ont reçu trium-
phfllemtni à la gare et lui ont fait fête.

DO\!PIKRHE.—Danssa dernièreEéance,
présidéepar M GeorgesPicot,6ejrétaireper-
pétrel de l'Académiedes sciences moraleset
politiques,la commissionchargéed'attribuer
les récompensesa partagé la sommede mille
francsmiseà sa disposition entre MilePal-
royreDromard,institutrice à Djmpierre, et
l'doGuilliL-r,instituteur à Saint Hilaire.

MlleDromardexerceles fonctionsd'insti.
tutrice depuis 29 ans.

1\1.Guillier compte 19 ans de services;
depuis 1897, il ebt instituteur à Saint-Hi-
laire.

HIUSON. — L'Harmonie municipale
d'tlirsondonnera son concertaonud, suivi
de bal, le sa lIedl20janvier.

HIRSON.—Par decision préfectorale,M.
Lepme, aucien n'aire de Mondrepuis, offi-
cier de la Légiond honneur, a été nommé
délègue préfectoralpour la construction du
groupe scolaire du quartier de la gare à
Hirson.

HIRSON.—Le 4 janvier la douane a ar-
rêté, pour contrebande, les Heurs Sthéve-
nin, âgéts de 14et 15ans, demeurant * Hir-
son. Elles ont été écrollé"8à la maisond'ar-
jëLde Vervins, où elles ont retrollfé leur
mère, arrêtée le mêmejour en vertu d'une
contrainte par corps.

HIRSON.—Marché du 8 janvier 1900.
— beurre 1 fr. 50 à 1 fr. 65. — Œufs frais,
0 ir, 15 la p'èco ; Œufs conservés,0 tr. 10.

GERGNY.— M.Jouniaui, vétérinaire à
La Capelie,a constaté, sur le marchéd'Etré.
aupont, qu'un porcelet faisant partie d'un
troupeau amené à la foire par Mlle Hé!éna
Mar'ette, 31 ans, propiietaire à Gsrgny,
était atteint de fièvreaphteuse. Il fit dresser
pocés-verbalpar le garde chargé du service
samiaire.

Plus tard, M.Jouniaui fut officiellement
chargé de se rendre à Gd,griy et de vis ter
les autres b:Ntiauxde la fermede MlleMar-
lette. Sur Ir.sfaixvaches qui se trouvaient
en pâture, cinq, d'après le rapport du vété-
rinaire, avaient été contaminé."*: la fièvre
était dans sou déclin, mais leaaphtes encore
nasezapparentes ptrnutUient de constater
Queles bëies avaient fcte atteint.:» par la
ma'edie.

MlleMariette n'iyant pas fait la déclara-
t on prescrite par la 0', a eié condamnée,
m'Tcrtd'. aveca liQisniottdf circonstances
attenuhQtef,à 16trancs d'amende.

LE NOUVION.— AngèleCarlier, femme
Bunbitri, âh'éed, 30 ans et Mâl)OUlrère,
incitait depuis quelque temps la jeune hl,"
des époux Nicolas, à voler ses parents et à
lui rapporter le produit de ces <ote, qu'elle
revendait, ayant soin de conserver la pres-

que totalité de l'argent qu'elle se procurait
ainsi.

L'enfaut recevait tout au plus une pièce
de cinquante centimes.

C'étaient presque toujours des poules qui
allaient ainsi chiiT.la l mmeBombart; heu-
reus"uieat, M.N'cotas s'aperçut a lemps de
la disparition des pensionnaires de sa bas-
se-couret apprit la vérité.

Mercredi,la frmineBombartsa démenait,
à l audience, comme uu petit diable ner-
veux ; elle tonnait contre les epoux Nicolas,
é:eiait le diapason et s'expliquait avec unevol' blité ta:ta qu'il était presque impossi-
ble de comprendreson réquisitoire,

Le tribunal a néanmoins condamné la
| femmeBombartà quinzejours de prison.

1-ENOUVIOM.— Marché du 10janvier
1900 - Beurre1 fr. 40a 1 fr. 50. — Œufs
3 fr. à 3 fr. 25 le quaitoron.

MOMIGNIES—La société musicaleLei
Volontaires dd Momignies,fêteia la Sainte-
Cécile le dimanche11janvier, en exécutant
à la Grand'Mettse,les morceauxci après :
Epître : SaintfCécile,allégro L. Bouano.v.
Offertoire; Cavalerie légère,

ouverture SUPPB.
Elévation : Le Trésor des

Aïeux, (Fragment de l'ou-
verture) RKISSIGXR,

Communion: Fantane sur
Riguletto VERDI.

Sortie: Courte de Traineaux ZIKOFF.

Banquetà une heure, chez M. Julien Pé-
pin.

A 7 h., au Salon Communal, bal à grand
orchestre.

MOMIGNIES.— Les membres des deux
sociétésde Mutualité font convoquéspour la
réunion ordinaire du 2*dimanche de jan-
vier, le H courant.

MOMIGNIES.— La gendarmerie de Mo-
miguiesvientd'arrêter unindividudeVillers-
la Tour, nemméAuuzetAiméet qui est incul-
péde plusieursVOIHcommis dans le canton
de Chimay. Annzet vagabondait dans les
boiset était très redouté. Aussi une bonne
paitie du village de Maçon, apprenant que
l'oiseauétait pris, est elle venue maniteoter
sa satisfactionen lui faisantescorte.

MAÇON.— Vital Cuuture, de Macon,a
placédes bricolesle long de sa propriétéet
prétendque c'est pour détruire des béris-
sonsqui lui portaitnt préjudice1

Couturen'a pas pris de hérissons, mais les
poulesde ses voisins sont venues se faire
étrangler dans ses pièges.

Le tribunal correctionnel de Charleroi,
dans son audiencedu 3 janvier, a condamné
Coutureà '26tr d'amende.

JL,;UMONT.—Ua sieur F..., journalier
à JtèUilluot.a été arrête et mii a la dispo-
sition de M.le Procureur de ia République,
4uI l'a ft it écrouer, pour aviir eunoua des
attentats aux mae.irssur d-13 enfants âgés
de moins de 13ao?.

LA LONGUEVILLE — Une tentative
d'assassinata été commiseà La Longueviile,
lundi, à trois heuresdu matin, sur la per-
sonnedu tieur Fidèle Hainaut, âgé de 65
ans»,par son fili Victor.âgé ds 27ans,

Le parquetd'Avt'bDesa été prévenu.
De i'fnquëte il résulte que VictorHainaut,

qui ne vivait pas en bonne intelligence avec
ses partants,et q a habitait depuis quelque
temps Haine-SaiutPierre (Belgique),est re-
venu au pay<avecl'intention de frapper son
pèreou plutôtsa mère,contre qui il nour-
rissait une haine incompréhensible.

M Batnaut père, avisé par un autre de
ses entants, refusad'ouvrir sa porte, au mi-
lieu de la nuit, à son fils Victor,Itquel vou-
lut alors entrer par la fenêtre,qu'il brisa. Le
jère, armé d'un bâton, le repoussa.

C'est alors que le fils porta aa vieillard
quatre coup3 de tranchet, deux à l'épaule
gauche,un au Ilmegiuche et le quatrième
au bras droit. Lesblessuresne sont pas dan-
gereuses

Le parricides'étant enfui a été arrêté dans
un cabaret par des douaniers, qui l'ont re-
mis entre les mains de la gendarmerie, la-
quelle l'a amené mardi à la maison d'arrêt
d Aveanes.

VictorHainaut a déclaréqu'il n'avaitqu'un
seul regret, celui de n'avoir pas tué sa mère,
< mais, a-t-ii ajouté, ce n'est que partie re-
mise D.

POIX-DU-NOKD—Sur l'initiative de M.
Dacornet, miiie de Po .x-duN.-)rd,un comi-
te vient de se formeren vue d'eriger un mo-
nument au cé.ébre tragédien Talma, qui
itait, comme on sait, originaire de cette
commune.

TOUHCOING,—Mardimatin, le travail
a été repris au grand complet par tous les
ouvriersfileurs,ratta^heurs et bâcleurs des
trois usinesde MM.Tiberghien.

DJ?Spourparlers sont engagés entre MM.
Binet et leurs ouvriers du peignage et l'on
s'attendégalement,à brèveéchéance, t une
solutiontavorable.

L'insalubrité des cours d'eau
M.le Préfet du Nord vient d'instituer une

commissiona l'effet de rechercher et de
constater les causesde l'insalubrité des di-
vers cours d'eau dans le département du
Nord, soit par ded industriels, soit par les
communestraversées, et ee donner son avis
sur les mesures à prendre pour combattre
et faire disparaître ces causes d'insltu-
brité.

Parmi les membres de cette commision,
nous relevonsles noms de MM.Secourt, ins-
pecteur des 68IJSet forêtf, au Quesnoy; Ed.
Dubois, conseillergéuéfa' à Avesnes; Mu-
lat, cou"e,l'ergénéral, maît-e de verreries à
Fourmies ; Molleveaux, conservateur des
eaux.et forêta, à Avesnes; Stoclet,ingénieur
en chef des ponts et chaussées, agent voyer
en chef du départementdu Nord.

La commissionse réunira à la Préfecture,
le mercredi 17jr.nvier1900,à deux heures,
à t'eSat de prendre les dispositions qui lui
conviendronten vue de l'étude demandée.

La vente à tempéramentdes valeurs
à lots

Letribunal d'Amiensvient de rendre un
jugement intéressantdans un procèsen dif-
famationintentéau Progrès de la Somme
par M Meflredi,au nom d'un syndicat des
sociétésde créjlt de Paris. Le Progrès ayant
sévèrementqualifié « la vente à tempéra-
ment dts valeursà lots », M Meffredi,au
nom des sociétés intéressées, lui réclamait
deux mille francsde dommages-intérêts.

Il a été déboutéde sa demandeet condam-
né aux dépens,par un jugement dont voici
les principauxconsidérants:

Attendu, en fait, que les sieurs M<fl'rediet
consorts ne justifient d'aucun préjudice; que,
d'ailleurs, élabliraienl ils qu'ils ont soufTcrt un
ÔOn\111ag.\C'I préjudice ne résulterait que de
l'impossibilité pour eux do pratiquerdes opéra-
tions illicites ; qu'une telle source de bénéfices
n'est ni morale ni légale.

Atlindu que, si la presse est responsable des
excès auxquels peul l'entraînerla passion des
polt'[lJI<IU's qui dépnssiraient les limites drs im-
munités dont elle jouit 11 aussi des blessures
injusiiliées qu'cttt!partirait à 1'11OlIlIeu1'ou à la
fortune des citoyens, elle n'encourt aucune res-
ponsabilité lor.-quulu préjudice dont on deman-
de la réparation ne dÓriv. que do l'usage légi-
time et de l'exercice indiscutable d'un droit ;
que dans lVspéct il est incontestable que non
seulement le Progrès de la Somme n'a pas dé-
passé son droit, mais qu'il l'a exercé dans l'in-
térêt éminemment respectable du public... i

Yoilàun bonjugement.



LE CASQUE
l'AiQUII.LELILLOISE

(lor prix au Concoursde la Fête du Rire)
Respectueusementdédiéeau

Commandant DROEZ.
Dins les pompiers etot m'n héros !
Kt dins les fux, ch' brus', pus d'eun' fos
N'avot jamais craintd'risquerfI'vie
Sans imbl'av's — n'aïantpoint l'invie
D' dev'nir pus haut qu' simpel sapeur —
N'iœpOch' qu'un biau jourch' lliomme sans peur
D'sin commandai t !iut la IIIÁdaUe
Avé —d'vanttoua l'd aut's in balalle —
L'citarheà l'ord' du bataillon.
N'y arot faullu, dam 1 alitir Ion
Pou' trouver l'parti dina l'service.
On n'li comptot qu'un bien p'tit vice
Qu'i' n'a point li tout seu' bien sur :
Ch'étot... de r'venir, rasantl'inur
Après l'manoeuved'chaque dimanche,
Pourboire on sait qu' chacun s'inmanche,
Pou' r'fuser : faut de l'volonté,
l' faut bien vivre in société
Jn choquant d timps en temps sin verre 1
Cha u'impêcb' point d'été à s'n affaire.
No' sapeur... malgré ch' petit ma
Etot, su' 1' discipline à qu va
Kt... prope et rluijant à l'extrême :
Ch'est vrai qu'il avot, pour cha, s'feimme
Qui li donnot' un choilt cop d'main
fil astiquanttout sin machin -
Machin ou fourbi ch'est tout comme —
Kll' n' étot \l,II'mint bleuss' de s'n homme,
Qu'elle avot jusque l'précautiot),
Ou l'soin, d'meltHà «'disposition ;
Kune ormoire, ù... mêrn' sans j'ter s 'vue,
Pou' les fut i' trouvot s'tenue ;
,D'cheull'lIIanniér' là quand on sonnot —
El comm' tout d'suite il l'intindot —
Il étot prôt sur cun's<ronde
Sans b'soin d'déringertout sin monde
Mais... ..V'là qu'on sonn' par eun' biell,,, nuit 1
Bien vite i' saute in bas d'sill lit.
Mais quoi ch' qui n'y a uoii (lui 1arrête T
Pourquoi ch'qui jure et qui uuipôte ?
De ch' l'homme apperntz don' l'doultur;
l'ernezpart à siu peu d'bouheur —
Sin Casque !l' u' trouvot point sin casque !
Ch'est d'là qu' venot tout cheuil' bourrasque
Uu l'boul'versemint d,' ch' l'ami.
PIOSl'Z!Passer pour indormi
Li... dins les fux toudi.-tit-aprennes.
Rien l'Or qu'in rigol'rott'nt les jeunes 1
Et no' vieux, piusantà ch' l'auront
ln avot de l'sueurau froot
Et sin coeur... in battot la m'aura
Pourtant

S' moitié dijot : " J sus sure
'ju'it étot incor là ch' matin. »
Tout 1' monde i' perdot sin latin 1»
L's infantsi'ves — et tertous in qu miche.
Cachott'nt aussi, mcm' qu'au caniche
Oui sannot apport*r ses soins
ln fournaquaut dins toun les coins
Hélas 1... Sin honorabel maiie
Ne r'trouvot toudis point sin faite
Et mêm' bit-nIon d'ét' triomphant.
Cil' vieux brav' bravot commeun infant
Quand... v'là s'fenÙnetoute impatientée
Comm' de juss' Ion d'ôte inchantée
D'fitoarrachée à sin souimei'
Bien avant l' lut-ur du solei'
nui dit — en faisant bitn d's imblafts :
y>'l'è peux ail.l','. av(Ctes brufes,
» Mêlll' rentrr, comme te l' fais souvint,
» Après l'fu boir« un choitt' moumint...
n Te cach's lin casqu'... bougueur de Inde
il Et d'puis eune heur' l'e l'as su' t ttéie / JI

GASTONLEFLON.

L'HABITUDEDEL'ORDRE
Mèreedu famille, si vousvoulez large-

ment contribuer au bonheur do vos fillel'1,
habituez les, dès leurs premièresan-éea, au
travail, faitîs-leur acquérir l'habitude de
l'ordre.

<J,I'eUesse lèvent et se couchent à des
heures déterminées; qu'elles prennent mi-
nutieusementboindes objets qui leur sont
cocaef ; qu'elles aient uue place pour eba
que choseet queltea mettent chaque chose
à sa place..

Dès que vous voyezun objet qui traîne,
faites en l'observation Ne tolorez pas que
les chaisesou les autris meublessoient en-
combréltpar leurs vêtements, leurs livres,
hurs bibell.ti, Outrez l'œil et soyez mflexi-
bles sous ce rapport, car l'habitude devient
bientôt une secondenature.

Veilleza ce que vos enfantsen entrant et
en sortait ferment les porus. Veil'ez à ce
que ?OHfilles rangent leurs têtcnocotn, le
soir, eu se couchant,afinqu'elles lesrttrou-
vent en bon ordre le malin, lorsqutlles se
lèvent.

Réglezleurs heures de travail, leurs heu-.
res de té-réation et tentz-y la main, afin
que tout te fasse en temps voulu. Il y a
mi le petits détails qui, au point de vue
de l'ordre, ont leur importance et qui
ne doivent pas echappsrà la mèrevigilante.
Negligerde mettre le couverclesur un en-
crier doLton b'eat servi, manger en tenant
le coudesur la table, avec les ongles ces
doigts crasseux,entrer dans la maison par
un temps pluvieux sans s'essuyerles pieds,
laisser au repas des restes d'aliments sur
son assiette, etc., etc.. sont autant de petits
fa'ta contraires à l'ordre.

Veillez à tout cela, mères de tamtlie, 81
vous toukz que vos tiHet:lacquièrent des
habitudes a'orire, ei vous voulez qu'elles
soient,heureuses. Votredevoirest d y veil-
ler et voire devoireot, sous ce rapport com-
me sons beaucoupd'autres, de leur donner
constl'\IDIUtnt le bon exemple.

Quandon a de l'ordre, on allège sa beso-
gne de beaucoup, on économisé le temps
qui est si precieux.Dans une maisonl,Ùrè-
gne de l'ordre, l'entretien, le nettoyage est
facile.Tout y ebt réglopour le plaisir des
jeux et chacun s'y plaît.

Là où règne, au contraire, le désordre,
l'on nettoie toujours, l'on range toujours
sans en venir à bout. Lorsque, par hasard,
l'ou parvient à y mettre un peu d ordre,
c'*st pour vingt quatre heures. Le lende-
main déjà l'on ne s'y retr(IUf6 plus. L'un
demandececi, l'autre demandecela, fit per-
t-ounene sait <ù l'objet se trouve. On perd
t n recherchesun temps précieuxet tout se
fait en retard. L'un rojetteJa faute sur t au-
tre. Chacunrécrimine et tout le monde est
mécontent.

VOilé,mères de famille,ce que voue de-
v z éviter, en faisant acquérir à vosfilled
l'habituda de l'ordre. J. K...

CAUSERIEAGRICOLE
Le4iComposts

Les résidus de toute nature restés sans
emploi à la ferme, qu'ils soient d'origine
animale ou veget'te, tels que balayures,
marcs, mauvaises herbes, criblure, suie,
débris de cuirs, chiffons, poi's, épluchures
de légumes, etc., doivent être soigneuse-
mpnt ré-ervés pour l'établissement d'un
compost. Oa appel ainsi le simple mé-
lange de ces divers déchets avec la
terre.

On prépare un composten disposant BUC-
cessivementune couchede matières à uti-
liser et une couchedg ter e jusqu'à ceq&'on
obtienneun ta" rectangulaire de 1 m. 50 à
2 m. de hauteur.

La nature de la terre a employerest indif-
férente ; mais il est incontestableque si
elle possèdede bonnesqualitésfertilisantes,
le compostn'en sera que meilleur.

Généralement, on utilise cel!e qui fe
trouve le plus à portee et, s'il est possible,
on y ajoute des boues de route, curures de
fossé,c"ndres. p'atras. Cessubstances aug-
mentent la valeur du compost par l'apport
des principes fertilisants qu'elle renferme
et agissent physiquementsur toute la masse
dont elles augmentent la porosité.

Pour faciliter la décompositiondes ma-
tières, il eut indispensab!ede maintenir le
tas huruideau moyen d'arrosages a l'eau,
ou, ce qui est encoremieuxavtc des eaux
meDa:.(ered,det4eaux grasses, du purin, en
un mot, tout liquide contenantdes éléments
utiles.

Uneautre conditionnécessaireà la bonne
confectiondu compostetit l'ïé'atlon du tas
et le meiarignIîplus intime possible des
diverses matières qu'il renferme, afin de
leur permettrede réagir les unes sur les
autres, et obtenir une masee de compo-
sition uniforme.Ce mélanges'opère par dts
recoupage.set permetenmêmetempsl'aéra-
tion.

Le tas doit être disposédans un endroit
ombragé pour que la drssication ne s'opere
que lentement,et sur une aire légèrement
incline-, afind., permettreaux taux d'ecou-
lemeold1 se rendre dans uatlfossedispofcé*
à cet eff^t; elles sont utilisées a nouveau à
l'arrosagedu tas.

Le dessusdu tai Pl;tentouré de gazonsur
le pourtour, de façon a former au centre
une sorte de euvett4 dans laquelle on dé-
verse leseaux d'arroea^e. En ou:r^, pour
faciliter la peténaiionde celle et, on prati
Quedans le tas, a i'&ide d'un marteau et
d'un piquet, quelques trous verticaux et à
différentesprotonleurs.

La compositiond'un compost, telle Que
nous l'avons indiquée au debut de cet arti-
cle, doit ëtre complétée, chaque fois que
faire se peut, jar une addition de chaux en
quantité plus ou muit.a elevee, suivant la
teneur en calcaire du sel auquel on c'eatiae
ce comitost.

Lachaux vive est alors placéesur 'e sol
à l'état de pi-rres, puis recouverte de terre
et de matière*diversesqui formentla maa-
818,ou bien introduite en morceauxau mo
ment où l'on opère les rteoupages. Sous
l'actionde l'humidité,ellese delite, foisonne
et échauffele tas, ce qui contribue à activer
considérab'ement les phénomènes de dé-
composition.Quelquefois,on se contrnte de
disposer, sur chaque assise, ute couche de
chaux éteinte; mais ce te pratiqueest moiDS
avantageuseque la précèdent'.

La chaux agit par Ettcausticitépropresur
les substances animalest1tvégétales conte-
nues dan" le tas, determineleur décomposi-
tion et amèneainsi la productionde m,%tiè-
J'esnoires analogues a celle du fumiercon-
nues S')U8le nom de « beurre noir », Elle
détermineégalement la productiond'smulo-
niaque que retient énergiquementla coucbe
de terre en raieon de son remarquablepou-
voir absorbant. Et la déperditiondece prin-
cipe ftjrti,Jl3antest fort peu a crainire si le
compostest maintenu dans un état d'humi-
dité convenable.

Un compost parfaitement -coDt,3etiouné,
bien que formant un terrain assez riche en
nitrates, ne constitua qu'un engrais pauvre
en principes fertilisants Pour qie leur eta
blis^emeutpuisse être considèrecommeune
bot'ne opération,il convient dl'! ré luire le
plus po:bib>ele prix da la main d oeàvre.

Les charrois, les arrosageset Ifs recoupa
ges se feront de preferenc« à l'époque du
ralentietemint des travaux. Pour la confec-
tion du t81",on emploierala leire à proxi-
mité de l'emplacement,afin de réduire au
minimumlemfrais de tUDspori,Eu un mot,
c'e¡"tau cullivateur à profilerde toutes les
circonstances pour obtenir un produit dont
le prix de revient ne surpasse pas la valeur
reelle.

N'y aurait-il pas dès lors plus d'avantage

à envoyertoutes cesmatières directement
au tas de fumier?

Nouane le pensons pas, parce qu'en gé-
néral tous les débris et résidusemployésen
compostsont d'une décompositiondifficile;
mélangesau fumier leur transformation en
a'éru'snt*assimilablesserait très lente, con-
trairementà cellequi a eu )icudans les corn.
pobtssous l'act oa successive de la chaux
et des phénomènes de la nutrification. Le
résultat est donc bien loin d'être iden-
tique.

L'établissementdes composts est donc,
en principe,une excellente opération pour
laquelle l'agriculteur ne doitconsidérer que
la quet-tionf.,corortique; dès lore, il ne faut
pas perdrede vue que, s'ils fournirent un
excellent terreau, ils ne constituent qu'un
et'grBisde faible valeur. Disons en termi-
nantI qu'on peut cependantl'accroître dans
une certaine mesure,en saupoudrantchaque
assise de ipbosfhatede chaux naturelle ; on
trouvera un grand avantage à openr ainsi.

JEAND'AUAULKS.

tTiT-CIVILDELARÉGION
FOURMIES

Niissances.—5 jativ. Parent Yvonne-Marirf,
fille de Joseph Julien, tisseur et de Marin Four-
drigllifJr.—6. Meurant Kené-Henri, fils d'Au-
guste Paul, employé et de Séraphine-Margu^riie
Pioisy. —8. (Jrésillon Marcel Emile, lils d'Au-
guàte, réinfll-ur et d'AngèTéMjria Morbu.

Promessesde mariages.— Fourtz Eugène,
verrier et Marie-Augusiine Desse, renlil^use. —
(iodefroy Gaston-Victor,employé de commerce
et -N,'.lly-.NlarieGarin, sans profession. —
Walhin Augusti-Joseph, contremaître d'usine et
Angéle-LéaDegoia,doubleuse.

Mariages.— <1Potiier LIon César, graisseur
et Orphise Désirée I'iévot, soigneuse. — 6. Y)l
laiu OlivierJean Baptislo, verrier t-1 Irma Cé-
lestiue-toris, ménagère. -- 8. François Arthur-
Gilbert chauironnii r en cuivre et Lèu-Léontine
llazard,r' passeuse.

Décès. —6. Baillet Pauline, ans. sans pro-
fefsion, fillede feu Albert et de Elodie Mal-
laire,

Mondrepuis
Naissances.— 14 novembre. Jouniaux Tu-

1i. tte Eugénie',filleJt)Julpsl'l de IVgrelle
—21 Daubtrci»s Marcelle Madeleine, fille de
Nestor et de Leroy l.àa — 13 décembre. l>sur
RenéeJuliette, 1111"di Charles ft de Lelong Ma-
rie. —25 Dflloue NCIf;I-Aimé,fils de Arthur et
Desmasures Eugénie.

Mariages — 20 nov. (,;iu,lfrin Hronri-Léon-
E,Irnoridet Triqu«jneauxMarin Louiye(Claire.—

décembre. Vilaire Auguste-Joseph Jules et
Desseiv Marie-Emma Louise.

Deces.—3 nov. B.rlhe !j.rthe(:'''sarAuguste,07
ans, VturJe Sylvie Labnis. — Iluart Amélie,
53 ans. épouse de Jean tiaptist- l'ierrot. — lIa.
zar,l Claire Laure, &">ans, célibalairu. - 0 déc,
Lefèvre M:'rie-Jp8Pph.72ans, veuve de Timo-
tbée Buissarl. — 18 Maboudeaux Narcisse, 85
ans, veufde Amarante Douvilliers. — Desson
Marie Aune, 71 ans, veuve de Joseph Lortbiorfl,
—!:!GSéguin Jules-Léon, 1 an. — Sauvag*-
Alexandre-Ernest, ta ans, époux de Laur.- Des-
masur^a.

Les personnesqui, pa' suite d'oubli,
n'auraient pas reçu de lettre de taire
pa t de la mort de M™'V' Jules REY,
née Flore-AdèleROUSSEAUX.dé
cédée à Fourmies, le 9 janvier 1900
dans sa 73"" année, muniedes Sacre-
mente de l'Eglise. tout priées de con-
biderer le présentavis comme une in-
vitationà assister à Eesfunéraillts qui
auront lieu le vendedt 12 janvier, à 10
heures du metin, en l'église Saint-
Pierre à Fourmies.

RfcMtfHClfc.MENTS
V' Albert BAILLET-MALTAIRE et

ses enfants, les famillesBAILLETet MAL-
TA1HEremercientbien sincèrement toutes
les personnes et particulièrement toutes
les jeunes filles qui ont bieu voulu éiC-
compagner MademoisellePauline BAIL-
LET, leur fille. sœur et parente,&sa der-
nièredemeure

REMERCIEMENTS
La familleMICIIlfiSremerciesincèrement

toutesles personnes qui ont pris part au
deuil qui vient de la trapper et qui ont as-
sistéaux funérailles.

SociétéIndnstriell3etConnerciale
de Roubaix-Tourcoingen 1899

LES lit SUS
L'année1899a été plus favorable que 189d

à presquetoutesles branches de l'industrie
de Houbais-Tourcoing,

En fabriquela production des tissus ac-
cuse une augmentation sur l'année précé
dente : la proportiondes métiers iaactifs a
diminué sensiblement; à certain moment
l'alimentationétait presque complète et, si
189Kn'a pasété une année de grande pros-
périté. ellea dénotéune situation beaucoup
meilleure.

La haussede coursdes matières premières
a entraînéfatalementt'auRtUt-ntattoadesprix
dts tissus ; cette hausse,dès le début, a été
assezdifficilemais depuis un moment 1^8
acheteursj-ontforcésde se soumettre et l'ac
ceptentsans murmurer ; la marchandise du
reste devientrare, et plusieurs genres sont
engagésbur des epoqueseloiglJées,

La Feintante vient en premtèieligne par-
mi les genies les pius favorisés; elle a con-
tribué à alimenter,en partie du moius, le

tissageet à atténuer les effetsdu marasmede
l'annéeprécédento.

Lesfabricantss'étaient d'ailleurs ingéniés
à trouverdesdispositionsnouvelles,tant en
pure laine, qu'en chaînecoton trame laine,
où, par la finessedes nuances, le coton ar-
rive à jouer deséfl',tsde soie ; ils ont égale-
ment produitdes petitscarreaux genre tail-
leur, d'un caractèresérieux qui ont été t ès
goûtés,et qui, avecles fonds dits épinglés,
ont forméla basedu succès.

L'Ecollais casi'nir a été remplacé par
des Diagonales, des Natés, des Granités ;
d'heureusesmodificationsont été apportées
dans lesgrainset les nuances, les articles
fantaisieappeléspluie d'or ont obtenu, grâ-
ceà unecombinaisondefilssoieousimili soie
une certainevoguedans le commerce d 'ex-
portation.Auxgrands eff-tsd'autrefoison a
substituédeadispositionsplus modestes,aux
nuancesvives,des teintes plus foncées, l ar-
ticle a pourainsi dire revêtuuce formenou-
velle.

Les genres métalliquesont été complète-
mentabandonnés'. l'oxydationprovenantdes
fils employés en ebt une des principales
causes

Les Fouléset Sublimes n'ont passubi de
modificationsérieuse; ces genres, qui sont
classiquesn'ont obtenu qu'une vente assez
restreinte.

Le Tennis Cotona fait un certain pro-
grès, toutetulsd'autres villes peuvent pro-
duire mieux,car on reprocheà nos articlts
de n'avoirqu'une seule lisière tranche, ce
qui n'est pas tans inconvénientpou' la con-
fection Ona, du reste, voulu produire du
bas prix : il tût peutêtre é'é préfétablede ne
taire que du beau

Flanelle Pyrpnées : ce genre aussi s,est
fait à des prix très bas, ce qui a Lui au tis-
su, qui demandeune certainequalité en rai-
son du duvetque 1on doitobteniret que t on
n'obtient qu'avec le concours d'une trame
fournie. , , ,Le Zéphir Coton a été mieux touché,
mais on reproche toujours la lis ère an-
glaisequi n'ebtpai fans se défiler lors de la
coupe.

La Flanelle Russe qui, dès le iébut, imi
tait si parfaitementl'aiticle de Kel1USest
presqueannihilée,la fabricationdes qualités
Intérieuresen est la principalecaute.

LesSattns Chine et Orleans ont eu un
boncourantd».ftiiieti,la hausse des laines
et descotonsont produitsur Cesgenres une
augmentationsérieuse.

L)ansles Lainages, les Amazones. Drap
Satin, la Trrtse Anglaise ont été deman-
dès. principalementdans les teintesbeigeset
Marengos

LesJacquarts pure laine, effets brillants
sur fondtuâtet mêmeen chaîne coton, ont
eu du buccès,principalementdans les petits
motits

LesSergesDiagonales Granités ont éga-
lementété (Jlutitavoritéi que l'année precé-
dente.

En drapeiiele Cower-Coata été la note
dominantede la saison ; dès le débutde1an-
née des ordrfaat-srzimportantss 'ÛtaitLtre-
mis en prévisionde la hausse

L'A))itubni/i'.nt se trouveparmi les bran-
ches favorisées; il est vrai que nosfabricants
produisentde plus en plus des tissus mer-
veilleux,de bougoût, qui jouent les plus li-
cbestentures.

Eu résumé,cipart quelques rares txcep-
lions, l'année1899a été at,-t-zbonnepour la
fabriquede Rubttix et de Touicoing.

(Journalde Ruuba'.i.),
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i RenseignementsCommerciaux

En v'rtu d'une délibération de l'&Hem-
b'é,.-généraledes actionnaire»de la sac'été
H. Ho,::trl1 el M. EIDIe B r:hé éilr,
ancien l-r^ct^ur (li, fllatuie tt d' u&tag*,
domici.iéa n'Il bi:l. a et* pommé ger>at
dffla sociétéqui a partir da 9 uti-r-mbe
couraii, aura P(J:.Hraieo i socia e : Eoiue
3"r'h'h..;émJet l. *.

CorrespondenzTextilindustrie. t

Berlin, 6 janvier HiÙO.
T. 3. F. (Rapport sur la situation de l'in-

dustri, textile de Berlin).
Lesventesdans toutes les branchesde l'in-

dustrietextile de notre place n'étaient pas
encore le grande importaucecettesemaine;
d'une part lesvendeurssont encore occupés
avec lt-o;inventaires tt n'mt pas tDViede
faire desachatsconsidérables; d autre part,
les prix extraordtnairement élevés causent
une grande rétervechez lesacheteurs-

Sur lt"marchédes tiis il y avait cette se-
mainequelquesdemandes pour des fils de
cotou,causéepar une haussenouvellede ces
fils ; mai*au,si quant aux fils de coton les
consommateursn'achetaientque p,,,ur leur
besoint resbact.Eu filsde laines aussi bien
qu'en litsde laine renaissance, etc, il n 'y

.~All~r&*. t-t-4

avait aucunevente d'importance Aussi pour
des marcbandisesconfectionnées,pour des
marchandisesde laine et pourdes marchan-
disesde coton,les fabricants annoncent de
nouveaudes prixélevés, qui sont déj* de-
mandéssouvent.Lesachats en draps el e i
tJucklduBde mêmeen marchandisesde lin
et de coton, en toileries et en broderies
étaient cette semaine aussi seulement de3
achatspour le besoinpressant; maisen mar-
chandisesde soieon rapportedes ordres im-
portants.

COfrBspuïiaiictiFinanciersUéparteiemae
Les alluresdu marché se sont totalement

modifiées.LescoursFonten reprise notable
et les demandesdominent.

Le 3 0/0s'avanceà 99,82; le 3 1/20/0 à
1(1275

L'Extérieuieest en hausse à 06,47; l'Ita-
lien à 9t,4Z; le Turc D à 2250 ; la Banque
ottomaneà 563 et le Russe 3 0/0 lBi(l à
85,75

Le Suezs'inscrit à 3510.
Le Ciédit Foncierest demandéà 707.
Un titre séduisant,c'e&tl'otlîgation com-

munale de 18iU Si ellesort au rembourse-
ment au pair, elle fait gagner, sur les cours
actuels, 10tI/Odu capital déboursé, tous les
deux mois,elleconcourt à des tirages qui
comprennent318lots par an, dont le plus
perit efrt de 1000 tr, et le plus gros de
100,000fr Il y a six de cesgros lot..par an.

Le Crédit Lyonnaisest ftrme à 1003 et la
Sociététienéraieà 00i.

.ItardiC vie Hv*4 t ,illette,
8 janv. — Bestiaux.— Ventecalme sur le

gros bétail et les veaux, mauvaise sur les
moutons,lentesur les porcs.
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Peaux de moutonselon laine, 1,75a 5,75.
Arrivages: t20 moutonsafricains.

Sanatorium: 275 moutonsallemands
Réserve aux abattoirs, le 7 janvier : S67

bœufs,319veaux,2 763moutons
Entréesdepuis lederniermarché: 583boeufs,

1 187veaux,4 082moutony,526 porcs.
Renvois figurant dans les arrivages : l.MO

moutons,»0Ubœufs.

LA DYSPEPSIE r
La dyspepsieou défaut de digestion Est

une aflVctionf éluentm dont le-*caractères
varient suivant les iudivijus qui en sont at-
teints ; mais l'ab...t-Dcede fièvre,la compati-
bilité de c"tte mal die avecune santé I-utfl-
Fauté,ou bonne. Crtie circon-etasc*que le
dypp-'ptiq11*!u'aujourdhui digère bien de-
rnrtlUsuffirentpour !a reconnaître

La dyspepsieétant due d'après certains
auteurs à unealtération du chimismestoma-
cal. on essaied- la combattre dans certains
cas par les alcalins et les absorbantslbica.
baruate de soude, craie, charbon, etc ) et
da,,s d'autres par les acides \cblolydrique,
lactique, et: ), mais l'actionde ces médica-
mentseht toujourspassagèreet souventinef-
ficace. ,Les Pilules du DrSomer conviennentà
toutes les personnes qui digèrent d fficile-
ir.tnt. Les substances apéntivrs et toniques
qu'ellesrenferment,non seulementfacilitent
puis-ammeutla diget-tion mais encoreelles
améliorentl état gérerai et tunifientle sys-
tème nerveux

Ellessont donctout indiquées contre tou-
tes les formesde la dyspepsiecontre les ren-
vois, les aigreurs, la constipation,réchauffe-
ment, les migraines la faible.-se.etc.

Les Pilules du DlSomerse vendent dans
toutes les bonnespharmacies,2 fr. l'étuicon-
tenant les Piluleset le moded'emploi.Envoi
francocontremandat ou timbres-postesà M.
Boyaval,dépositaire, lu8, rue de Lannoy,à
Roubaix.

Refuser les iuixtatians et substitutions.

QUE FAIRE lorsque le rhumese pro-
longeet que la ioux devient plus pénibley
Abandonner toutes râles, sirops, pastilles
qui n'ontjamais ricu guéri et prendie une
bcîte de Globulesde la Croix Hanche Thé-
litz. e 1 fr 25ru 2 fr Laguérisonest alors
ceit .ine. Quefaire lorsqu'on ne digèrepas
tien, quellequ'en soit la cause ? Prendre un
flaconde Lactid,geâtine Thèlez tt la di-
gestion Feraaisée, la gastrite se guérissant
tientôt En vente aux PharmaciesL. TRO-
NION,à Fourmies ; MOTTE,à Trieux de-
Villera ; LAURENT,à Wigneh.es ; GIL-
LION,à Trélon; CHAlJVEAU,à Avérés ;
THONI0N, à Sains ; DAUBEHCJES,à
Anor ; HEUCLIN.au Nouvion; BAILLET,
àLa (Japelle; THIÉRY.à ctréaupont.

BIBLIOGRAPHIE
Le Tambourde Wattignles,par Sixta

Delorme(nouvelleédition).
Aussi exact que l'histoire la mieux docu-

meutoe et auf6t intéressant que nos plua
célébré* romans Dationnum,'ce recit des
luttes historiques pour la defeote du sol
françaiset de la liberté, a eu un grand et
légitime succès. Les éditions de luxe ont
été rapidement enlevées. Réimprime avec
de bellesgra»ures, en un excellentformat,
au prix des publicationspopulaires, est ou-
va*e si justement estime prendra a place
qt.i Ui edt due d,h.t:Jtoute8les bibliothè-
ques des municipalités, dl8 écoles,des fa-
milles (,Ùfont en honneur les grands exem-
ples de courage et de dévouement.

En route avec l'Oncle Mistral, par
Paul :e U^urccileset Suts Détorde, — un
beau volumea lire en famile, avec le dou-
b e plaisir que ne peuvent manquerde don-
ner des récits oe vojages, aussi amusants
qu'itsirucufs, et de très combreufesillus-
ir&tioDB: scenes draa;ailquss , aventures
turpreaante.', rencoatres plaisaLt s, types
cuntux,paytagee,vues de Tilles et de mo-
numents Et la narration a tant a 'entrain,
de bonnehumeur, d'hounêtegalté, qu'avant
de fermer iti livre, on s- promet de recom-
DLeiiCcrla tournée. En route 1en route en-
core, atrc le p us aim&bledes guides, pour
mieux connaître la France, si bé-1e, ti inté.
rrmsr%à,tepar la divtrl-itede siieb,do ses
elimatti,de sitiproducùofce,même de sej
gourmandises 1 Il n'y a pas d'excursions
plus prc-fitebi's ; il n'y en a pas cà les le-
godede chose» ee présentant tous un al-
pect pius agréable, plus charmeur.

Os deux volumestoutéditespar la librai-
rie DUCkui;Q, L5 ruf-de èeine à Paris.

S0CPFEANCESATROCES
Un mal que l'on cache,qucique bien dou-

loureix, qui a généralementpou.-causela vie
sédentaire,la nourriture peu variée, surtout
la constipation,c'estl'héinorrhoïie; tilt exige
un traitement sérieux, si l'on veut guérir.
Et, d'alord, il faut détruire la caute conges-
tive (la constipation)par un laxatifchaque
jour répété Les Pilules CAttfENTIER
qui stimulent t-i doucementl'intestin, conbti-
tuent le remède vrai qui, chique jour et peti
à peu, diminuera la cuutiacuou intestinale.
Si les s'juflrauces existent, taire quelques
onctiona matin et soir, avec la Pommada
CaRPBNTIER,si efficace. En huit jours.Li
guerisonsera radicale : 1/2 Ii",t,1 tr 75 ;
tntT, 2 fr. 50 Prix UedPilu'es, 1/2 boite, 2
3 fr. : eut*' 3 tr. Dépôt PharmacieJENAHT,
Grar.de 1 lace, Fourmies.

-M
LESPROPOSDEROSALIE

Di l'ennui des mets uniformes. — Quel-
que. phits nouveaux. —Une bonne ma.
mère d'accommoderle poisson. — Car-
dons au gratin. — Pommes de terre
farcies. —Saucehollandaise.— Quand
un enfantavalede travers.—Plusieurs
traitementspour les brûlures. —De la
nécessité d avoir une pharmaciede mé-
nage.
On se fatigue,un peu, à la longue,de tou-

jours préparer les mêmesplats,et de manger
lesmêmesviandes.

Bœuf,veau, mouton, volaillesdiverses, il
taut recommencersans cesse,et plusieursde
mesneveuxmaugréent contre cette unifor-
mité.

Voyons, si nous essayions, aujourd'hui,
de délaissercôtelettes, biftecks saignantsou
rouellesde veau, pourtenter quelques plats
nouveaux.

Voicid'abord une délicieuse recette pour
servir le poisson:

Dans le beurre non roussi , mais bien
chaud, fairecuire le poisson très croustil-
lant ; lorsqu'ilet.tcuit à point, le mettresur
un plat, avecsel et poivre,persii haché très
fin ; fairechauffertrès fort le beurre de la
cuisson,y ajouter 2 cueillerées à bouchede
vinaigreet autant de cognac,y mettre le teu,
laisserbien brûler ; versersur le poisson,ser-
vir.

L'anguille, le brochet, la tanche, la per-
che n'accommodenttrès bien à cuitesauce ;
l'anguille surtout, coupée par tronçons t:t
devenuecroustillantepar ltt cuibsou,y est
exquise.

La ptincita)f condition du succèiest que
le poisBtntoit très cuit

# *
Nousallons préparermaintenantdeux dé-

licieuxplats de légumes: descardons grati-
Dé3et des pommesde terre farcies.

Pour lescardons,vous commencezpar les

mmHI1WM»MHIIIIIMllllIIWIII1WHWI«IHMHIIiIHIIMlHllII lii
éplucher en enlevant la peau filandreuse.
Vousles mettezquelquesminutes dans l'eau
vinaigrée,puis vous les faites cuire dans de
l'eau légèrement,salée. Vous les égouttezla
cuissonfinie, et vous procéderde la façon
suivante:

Mettrelescardonsdans une sauce Bécha-
mel ; les verserdans un plat allant au teu
en plaçant une couche de tromage et une
couchedecardons,chapelure sur le tout et
laisser prendrecouleurau four decampagne.

** »

C'est un plat maigre tout à fait bon. Non
moinsdélicieusesbont les pommes de terre
farcies Tout le monde aime cet excellent
légume,si sain et si économique.

C'estdonc une précieuse ressource pour
lesménagèresque de savoirbien l'accommo-
der.

Pour farcir les pommesde terre, vous pe-
lez finementune douzaine de grosses pom-
mesde terre de Holl ode en leur donnant la
formed'un œut Coupezsur l'une dea extré-
mités pourpouvoirles taire tenir debout, et
les cuire au tour sur une plaque.Quandelles
sont cuites, levezun couvercle sur chac ne
et retirez avecun mauchede cuiller entière-
ment la purée de l'intérieur. Assaisonutz
cette puréede sel fin, poivre blanc, piltz la
au mortieravec50grammesde beurre, deux
jaunes d œufs et du gruyère, mélangez de
quelquescuillerées de crème épaisse; rem
plissezles pommesde terre avec cet appa-
reil, rappo:tez lescouverclesdessus, rangez-
le»deboutdans un plat aliant au four, a'ru-
sez les'debeurre tundu et fallf's-I£'schs\,fter
pendant8 a 10minutesau tour. Serveztiès
chaud

Surtout comptezdeux pommesde terre au
moins par convive.

«
» *

Enfin,une nièce me réclamant la recette
d, la saucehollaudaiss,j'ai retrouvédansuu
liés vieuxcuisinieruue jolie fantaisie sur ce
tujet ; j ~liAlui adre se :

Recettede la sauce hollandaise:
Dansla saucioiv.titifait'nco
Troisjanms tt'o'UlsISIrontplmés,
Sel,pnivrn,bruric et IxninocU:l¡,ce
CarJe11:lv..il st roinini'ticé.
T\J\JrIlPz,tourrn/.,morceauxde beurre
Ajiiuôs san.sdiscontinuer;
Nevousinquiétezpaslit:'1heur--;;
Valsoûtcniull.:...il fauttoiii,iiir t
Lasauce—demiconstituante—Alibainm:u'i''est cJullee,
V.ill 7,bienet la chtlcurlento
Nol'aura pas liquéMc.
AccompagnantIH>issOIl,lêgumo,
Hollandaise:m colonsd'or
oi,que l'on ''t quel'onJII)11l6,

l:"I\\!,list)ntr.assiette,1pleinboid !

¥ *

Quittant la cuisine, nous allons nous en-
tretenir de quelquespetits remèdes pour pe-
tits maux, que les mamans doivent connaî-
tre :

Un-enfant ava:e-t-il de travers, gardfz-
vousde lui frapper dans le dos, commeon
faisaitautrefois, mais prenfz les mainsdu
pauvre petit et faites-lui lever les bras en
l'air perpendiculairement Il sera aussitôt
eoulagé,ce mouvementtrès simple, en pro
vaquant l'élargissementde la poitrine,fait
casserla causedu malaise.

« »
Unde \'osbébésou quelqu'un des vô!re,3

bet-ontils b.Oies vite protégezla brûluredu
contactde l'air Unecoucha d'huile d'olive,
de gutnmearabique ou de hniment oléo-cal-
cairesera appliquéesur la bruilue et sau-
poudrée(iecarb uate de 80uIII

Desallusionsfroidescalmeutla douleur.
Certainsdocteurspréconisent la magnésie

calcinée dé.i.yee dans de l'eau et poséeen
pâtesur la partie blessée.

Les biûlures profondesdoivent être trai-
téescommeles plaies,avecdes conditionsde
propretéet d'antisepsie.

Un mélange d'antipyvine et de salol est
assezpréconié ; mii-i le mélange le plus
en vogueest l'acidepicriqueen solutionà t2

t
pour 1000en bains ou compresses.Ce mé- ;
langesupprimela douleur; il est aussi mi- i
crobicideet stimule les tissus à se réunir, •
remédiantainsi aux cicatrices toujoursdit j
formesdes biûlures. j

Les ménagères prudentes devraient tou-
jours avoirce mélangedansleur petite phar-
macie; mais qu'il ue e trouve pas a lorlée
de la maindes enfautsoudesdomestique^

Cen'ebtpointquand ls malest rendu qu'il
faut avoir à chercher le remède On perd
ainsi un tempsparfoisprécieux,tandisqu'en
pcssédantles premierseléments d'une petite
pharm cie de ménage, tels que sinapisme,
éther, arnica, eau phéniquée, acideborique,
acidepricrique, quinine, antipyrine, ouate
hydrophile,charpie, bandesde toiles, etc ,
etc , une femme ne se trouve jamais priseà
court, et a de suite, sous la main ce qui lui
est nécessairepour remplirson rôle de sœur
de charité,eu soulageanttout ce qui souffre
autour d'elle,

Tante ROSALIE.
—

VACHESEr COCHONS

Un fait assezrare, dit le Libéral le l'O'se,
vient de se passerà Noyonchez un cultiva-
teur de la rue d'Orroire.qui possèdede pe-
tits cochonsdequatre mois

Il y a quelquesjours, ces jeunes habillés
de l'Oleavaient etô laissé*en liberté dans
la courde la ferme, où ils gambadaient et
Battaient eneffarouchantles poul l'l,

A un mouunt donri1. échappèrent à la
surveillance Pius i petitscochons

Il tallutse mettreà leur recherche Enfui

on les découvritdans une titat)le, en train de
têter tt. de sucer bien tnillquilitllleut la
marnelie d'une vachf* Il fallut même leur
donnerune coriection pour les torcerLtIlé-
gerkiir

Quantà la vache, elle semblait supporter
avecrésignationet philosophie la hirdiesde
deses nouveauxpensionnaires.

11 t':mut seiiiir pour récolter :
La Semence; c'est la ['un/ici/Ii.
La llécolte: c'est la Clicntdle,

PRODUITSALIMENTAIRES
FÉLIXIVHT\

II.GIL1MAKT,Avesnes

Articles de Saison
Abricots au naturel pour

pâtisserie la boite de 1 litre 1 45
Cerises — — le lit vin compris1.35
Mirabelles— — la boitede 2 litres 2.90

Demander le Catalogue général
Expédition franco pour une commande

de '2ôfrancs. 26401103-18

DOCASSESDELAREGIOI
Dimanche 14 janvier

Choisies— Hamousies— Saint-IIilaire
sur-Helpe.

Fête l)atrOiwle. — Samedi 13 janvier,
Ste-Véronique,patronne dts mulquinierset
liniers.

_____Krw v Kx r K
à la Librairie VICTOHUÀCH11

A FOURMIES
L'ALMANACHHACHETTE

1t.. :»O
Autres Almanachs, Calendriers et

Ephemérideri.

HERNIES\cassures,ruptures,dcscentBs',
Le Docteur L, DCHiNLV'K

Ex élève des Hôpitaux de PARIS
SpécialisteHerniaire

Guérison radicale, Certaine pour la vie
en lô jours. bandage, de toute hernie,
par la méthodeperfectionnée du

Docteur L. DOGNIAUX
Diïertenr-propriÊtauadtil'institutde !OMET

desservipar les toears de charité de N -D.
de Bonne-Espéranc. Paiementaprès gué-
rison, Consultationsle lundi de 1à 3 lieures,
rue de t'institut à JUMETpièa-de Charleroi
(Belgique). Plusieurs millieis de guérisons
authentlquts dans le Nord.
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DICTONABSURDE
J'ai souvent eott-nlu tiirr qu uu rhume

boigié durait 40jt)tjr-,,tan lis que négitgé,il
guedtsaii st-ul Anière plaisanterie qui '-x-
plique uujourll'bul ces innombrable»cas de
tutiriculot-e,de bronchite chronique ou de
phtisie,dout le dét'ut était ja iii un rhume
qu'il eût té facilede gue,Ir Quelques cu))-
Itrées de blKOPde IUiiE l\ ¡nl"t"::\de temps
eu tsmpn, auiaieiit :-utii pour éviter toute
couil).icatioiiD.mc,si voustousstz deman
di-z partout le S1KOPde LOHET l/£
1 l'l',75 But. 3 fr. Si le rhume eit déjà RO-
citn, demand,z \'E»i' »ocatu.mJ o~tt, que
vousemploierezen tiicliois De¡ô¡ Phaima-
cies '1H0N10Nà Fourmies; BAILLE1'à La
Capelle; CI1AUVEAUà Avesoes.

iI

ESTVENTEINDICATEURdesCHEMINSDEFER
DU NOKD-ESTDE LA FKANCE

et du Sud-Ouest de la Belgique
Prix *.10 centimes

A NOTRE LIBRAIRIE

Fa.tes à votre idée
Les accidents les plus ennuyeux qui se

produisentà la suite d'un mal de dents vio-
lent sont presque toujours des ab.ès ou de
la fluxion, parfois aussi de la névralgie.
Pourquoite résigner ainsi à une comptaca-
tiou du mal quand il est si facilede mettre
sur la dent maladequelques gouttes d'AN-
TALGIQUE,ou d en aspirer par la fossena-
sale. Ap<è<le larmoiement, le calme arrive
aussitôt FI. '2fr Dépôt Pharmacies THO-
MON à Fourmies, BAILLETà La Capelle,
CHAU\EAUà Avesnes.

Etude de M' BOMBART,notaire
à Laflamangrie

VENTE1ÔBILIÈRE
P(F sttits de cessation de culture

à' « La Haie Payenne J, commune
de Laflamangrie

Le dimanche 18 février 1900,à
1t heuresdu matin

En la fermeet à la requêtede M.
PAGNIBR-BOSQDKTTB.

DÉSIGNATION
20vachesà lait prêtes à donner

leur veau (15 de ces vachessont
âgéesde 3 a 6 ans) ; 3génissesplei-
nes ; 4 veauxde l'année ; un tau-
reau de l'année; charrette ; tombe-
reau ; camion à purin ; roule en
fonte pesant^00kttoa'à un cheval;
un râteau (28dent:-!à un cheval;
faucheuse neuve (Mac Cornick) ;
2 lames; une meule ; un chariot
baché à deux chevaux,rouesde 4
pouces : tapissière ustensilesà
tromagescomplets foinet une in-
finitéd'autres objets.

6 mois de crédit aux personnes
connueset solvables

2663713-3

Alwriesuite,iClairrûnBlne
FERME

avec 30 jaieis de PATURES ou
beaucoup plus, suivant désir de
l'amateur 8'airp&sei'à Mm.V' GÉ-
RARD.à Clairfontaine

26Û723 d i
Rattacheurs

sont demandésdans Loau? filature
de la région.

S'adresser au bureau du journal.
261'')J 2-1

ANCIENFABULANTde tbsus,
draperieet confection,connaissant
à fondJ'écliatitiilonnageft la par-
tie technique de la fabrication
ayant dirigé tis.-agemécinique,dis-
posantde q :elques capitaux, dé-
sire entrer comme associéou inté-
ressé dans afliiie industrielle ou
commercial'. Réponse A B. Ex
1trets 5'.1,rue de la Gare Roubaix.

:,wl1:02 1

I TfnctP plu-ieurs fd'WiS tra-
n Lulirl veisérs pAr ruisseau et
titubes pré" Calvaire du <hamp-
derniont, \\igllthlrS S adresser
&\"" HAIVER, rue Terne. '\Vigne-
liies ^666_;-,L
JEONhllJHOMME
caVHleiie.récemmentlibéré,désire
p':\('!:'de Cocher ou Domestiqueà
Fourmiesou les enviions b adres-
ser BERTRANDAlcile, (Cbampder-
mont.)Wignehies. 26b67



MARIE-LOUISE.YFRON

LALUNEDEMIEL
PAULEMEIMTAlHi:

Comédie en 1 acte représentée
pour la premièrefois a la « Bodinière»

le 4 mai 1899.

PERSONNAGES
De Marsac (Jeune premier'
Germain (Comique)
Blanche (Jeune première;
Sidonie '"Sou}m-tte

Un riche boudoir dit feu pétilledons lu
rheminfo'à droite, — l fie lampe éclaire la
piè('('.-- Entrée au fond. — Portes<fdroite
et à qaiieiie.- Aufond deux crédenees,sur
l une à gaucheIlTlsamovarallumé Devant
la cheminât'à droIte,iiiipeu CTlarrière, cana-
pé, guéridon, llTlfauteuil tourné de dos vers
le public,etg£llIche,premierplan,pitite table,
deux chaises, sonnerieélectriqueà Il! chcmi-
née.

SCENE 1
GERMAIN, SIDOME

Auleverdu rideau, Gerpiain11!'l'UT/,ljt'lefeu,
Sidoniefiletde ¡'ordre dans une corbeilleà
ouvrage011sont enfouiesdes dentelles,de la
broderieet de la tilpr'¡:.sc,.¡e.

'-71T)O\IE
Voilàle travail ile Madamepour ses bon-

nes œuvres. Dieu la jolie dentelle ! Oh !
elle ne le leur regrette rien a ses pauvres.

tiKRMAix,tisonnant)
Elle s'occupe, elle n'est pas gâtée de ce

cOté.madame. 111montre la chambre à
gauche

SIDOXIE
Curniiievous dites teL" Germain

C.ERMUN
Commeje le pense... avec cons<e)')ia.tiun.

:-,IDOSIE
Ne dirait-on pasque Madameest malheu-

reuse ; elle est riche, jeune, presquejolie.
LIF.HMAIN

Presquejolie ' Vousêtes difficile, Made-
moiselleSidonie.

SIDONIE
Oh! mon Dieu, Monsieur Germain, elle

n'est pas mal. Elle a les traits réguliers, la
taille fine, la tournure distinguée; mais,
entre nous elle manque de capiteux, de
montant.

1-'RMAIX
Commentnntendez-vuuscela '

SIL)()N1:
Commececi, et puis commecela.

(Elle fait mine de se donnerdesgrâces
et fait la distinguée.)

C.FRMAIN ,Vousavez peut-être raison.
SID0NlK

Sûrement raison. Voyez-vousM.Germain.
Les femmesont tontes besoin de capiteux.

(Mêmejeu,)
1;EIDIAl:\

Délicieux.VoyonsM"'Sidonie, faitesmoi
un peu de capiteux. (Sidonie même jeu.)
Maparole vousdamneriez un saint.

SIDONIE
Voilàce qu'il manque à Madamequi a

tout ce qu'il taut pour êtrl" heureuse sauf
cela.

CIERMAIN
Avectout ta, je lui trouve un petit air

chagrin ; elle souffre,c'est évident.
STDONir.

Bah ça passera.
GERMAIN

Vouscroyez->
SIDONIE

J'en suis sÏlr, Comme toutes les jeunes
tilles, elle avait dû rêver un mariage tout
rose, avec une lune de miel perpétuelle.
Mais tout ça, c'est vieux jeux. C'est bon
pour une semaine et encore, il n y a plus
guère que les orguesde barbarie qui nous
la fassent à la lune de miel. Vousdevez
comprendreça, M. Germain, vousqui êtes
sentimental. (Elle fait mine de jouer de
l'orgue Ùpbarbarie d'une voix trainante les
yeux au ciel.)

Le temps des amours
N'a duré qu'une semaine
Le tempsdes amours
Déviait durer toujours.

t.ERMAlS
Eh 1Eh 1ça ne serait pas si bête

SIDONIE
Grand merci ! madameen reviendra, ne

craignez rien, on ne noie pas soncœurdans
la premièrelarme, commedit lefeuilletondu
h Figaro » de ce matin.

OKRMAIN
Riez tant que vousvoudrez, moquez-vous

à votre aise, vous ne m'empêcherez pas de
trouver que Monsieurdélaisse un peu trop
Madame. Il reste dehors des journées en-
tièies, parfois même des nuits. Une pauvre
femmetimide, et cela au bout de trois mois
de mariage; c'est pitié de la voir s'ennuyer.

SIDONIE
Quand on s'ennuie, on se distrait

i;l,'It)TAIN
AIL1

SIDONIE
Tiens, pourquoi pas : Madametrouvera

bien dans les amisde Monsieur,une bonne
âme qui viendra lui chanter une chanson à
la mode.

R.F.RMALN
Oh oh

StDOSt)-:
Eh bien quoi ! Ne me dites-vouspas que

Madames'ennuie. L'ennui est une maladie
et leseul remède,le seul vousentendezbien,
MonsieurGermain, c'est l'amour. Il n'y a
pas d'autres médecines pour nous autres
femmes. Mais n'ayez donc pas l'air d'un
ahuri.

UERMAIN
Vousêtes étonnante, ma parole.

SIDONIE(avecemphase)
L'amour et la liberté,voilàledoublerêve,

de ceux qui sont dignes de rêver quelque
chose de grand.

(rERMAIN
Peste !

SIDONIE
C'est de Lamartine, ça, M.Germai.n

GERMAIN
Vousconnaissez !

SIDONIE
Aimerc'est le moyende Dieu pour apai-

ser... pour apaiser le co.'ur1C'estde Victor
Hugo,ceci, M.Germain; il reposeau Pan-tIléon,dans les cayeaux, deuxièmevoûte à
gauche... saluez... plus loin on entend le
canon.

GERMAIN
Ah vous avezde la littérature, vous !

SIDONIE
Et de la poésie plein le cœur. Oui, j'ai

servi jadis chez un académicien et il m'en
est resté quelquechose,commevousvoyez.

OFÎTMAIN
Est-cevrai que vous avez serviaussi chez

une actrice ?
SIDONIE

Oui, mais où donc est le mal ? chez
MlleGrandio.

GERMAIN
Lacélel)rechanteused'opérette!

SIDONIE
Elle même. Et c'est moi qui lui faisais

répéter ses rôles. Oh! c'qu'il y en avait du
rigolo !

GERMAIN
Vousdevriezbien m'en donnerun échan-

tillon
SIDONIE

Je veux bien, je suis bonne fille, vous
savez1 (Elle chante une chanson du jour),
(Illchoixde l'actricemais deux coupletsseu-
lement.

GERMAIN
Fermez la boite, voici Madame.

SCÈNEIl
BLANCHE,SIDONIE,GERMAIN

BLANCHE(en toilette de ville)
Vouspréparerezle thé, Sidonie, pour moi

seule. Je n attends personne.
SIDONIE

BienMadame.(EllE'se dirige vers un sa-
movaret se met en mesure d'obéir.)

BLANCHE
Germain 1

GERMAIN
Madame.

BLANCHE
Avez-vousdit d'atteler ?

GERMAIS
Suivant vos ordres. la voiture est

prête.

BLANCHE
Ditesde dételer, je ne sortirai pas au-

jourd'hui.
(Germi'ins'incline et sort )

SCÈNEIII
BLANCHE,SIDONIE

SIDO'qtlt'officieuse)
Quel dommageque Madame ne veuille

pas sortir aujourd'hui. Il fait un temps
superbe. L'allée des acacias doit-être trop
étroite.

BLANCHE
Je suis souffrante,ces premiers froids ne

me sont pas favorables.
SIDONIF.(la suivant)

Je vais déshabillerMadame?
BLANCHE

Merci; surveillez mon thé, très chaud
n'est-cepas? (Ellesort à droite)

SCÈNEIV
SIDONIE,GERMAIN

SIDONIE
Décidémentelle en manque 1

GERMAIN(rentrant)
C'est fait, c'est le cocherqui est content !

Il m'a dit comme ça ! «chouette! Je vaie
aller à monsyndicat !!! Il

SIDONIE
Il est du bureau. Il doit prononcerun dis-

cours au prochain meeting.

- GF:mIAIS
Oui, je la sais. « Influencede l'augmenta-

tion des gages des gens du monde sur la
moralité parlementaire1 JI

La suitejeudi prochain.

FeuilletonJournalde FourmiJS
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BRACONNETTE
PAR

Aimé GlIiOX

—Oh, ma foi, si ; car je suis biensûr que
Dieu l'auraitvoulu,et puis il paraît qo'en
le mettant dans une bouteille il serait arri-
vé. C'est la manière des naufragés d'en-
voyer leur testament. L'Anglaismême pré
ten tait qu'il y avait deuxchances,et d'une:
la bouteille, et de.deux : le phare, une se.
conde grosse bouteillequasi.

— Il a dit et fait cela ? répétait Heine
avec attendriesurent.

—Enfin vous voilà tous vivants, et tant
mieux 1Je le préféré,dit BraconDette.

—Et ce n'est.pas eais peine, mam'selle.
pjur avoir eu peur, nous avons eu peur, et
moi, et Fé'.ix,et les gardienc, et les ou-
vriers. Il n'y avsit que M. Descouze, lui,
qui était là tranquille comme Baptiste. Il
écrivasoalt s !irdts bouts de papier afin que
— dorénavant — 80D phare restât planté
bien debout, si j'ai un tantinet compris.Car
une chaîne s'était rompue tt c'est pour ce-
la, paraît-il, que le khird dansait et que
nous étions en danger.

— Et personnen'a été blessé? demanda
Reine.

— Personne. »
La jeune fillesemblarespirer et quelques

larmes maintenant commencèrenta couler

ie long de bet3JO(,4"8. Braeonntt'.e louesan
< Mt-aenfanta, dit -elle gt'ement quand

elle put parler, on voila une brave tempête
tout de mêmeVCourageet espoir1 11 y a
pour nous trois bonnes étoiles dans le ciel
et trois bons cœurs d'hommes a'.1 moins
sur la terre — un pour chacun: Morand,
Félix et M.Paul.

—Certainement,car M.Sanevieres tient
à réparer...

—Laissezmoi donc tranquille avec vos
léparations. Ne parlez plus jamais de cela
ni à cous ni à âme qui vive. C'est le plus
généreux garçon du monde; cela suffit
et voilà tout. Heureusement il n'est paB
mort.

— Oh oui 1 dit Reine.
—Ql'il garde sa fortune quatre-vingt-

dix-neufans, et t l'eau ou au feu le tenta-
meni r

~—Il n'an fera rien.mam.selle. Quandj nous
avonsquitté leur maudite marmite,il a cas-
sé la bouteit!' et a repris le papier. Ensuite
il l'a p!ié commeun mouchoiret remis data
son portefeuille.

— 1
—Que Dieu le bénisse r murmura Reine

et q i il te bénisse, toi, Braconnette, car
c'est toi qui Gistcausahi M.Paul »'eat atta-
ch6 a nous et si nous n'avonsplus a redou-
tar la m aeie 1

— moi
— Oui 1toi, répondit Rose. Sans toi, qui

nous tû'. recourues et que fussiors-nous de-
venues?

— Allons,bon 1 c'ost moi maintenant. »
Et t'lie toussait, toussait à faire com¡.;as-

sior, la pauvreenfant.
« Certainement,tu as apitoyé sur notre

80r1. M. Sanevières. Tu es lu charme et
tout le m )nde te chérit et tout le monde
t'obéit.

— Ça, c'est vrai, approuva Morand, et
j'avais bien oublié le plus beau. Maie, par
exemple,vous ne le devineriezjamais 1

* —Bah ?
—Oh non 1
—Alors dis-nousle plus beau.
— il y avait avec nous cet Anglais de

Lontren, celui qui a construit le phare avec
M. Dscouze, un plein de viande et de
biere, fclrTr..., liir Thry.,,

—Sir Tnryers, ach'va Braconnette.
—Tiens, vous satez ?
—Est-ce que je ne sais pas tout t
— Vous le c nnaissez donc î Mais, au

fait, il vous connaissait,lui. Il n'avait pas
l'air d'avoir trop de frayeur non plus dans
le phare, &moins que ce ne fût pour se
donner du coear qu'il buvait de l'eau-de-
..is commeje bois, moi, l'eau do la Rille.

—N'allezpas recommencerà allonger le
chanvre. Morand1Abé^ez, abrégez.»

Morandabrégea doncet conta la subite
déterminationde l'Anglais à crayonner le
premier son testament sur un feuillet de
calepin.

Il répéta le : c J'ai un héritier dans la tê-
te, M.Senevières,et qui aura toat, et c'est
miss Braconnette.

Le garde essayait, en rapportant les pa-
roles de sir Tbryers,d'attraper son accent
et de reproduireson français.

Reine et R se s'extasiaient, avec une
fameuseenvie de rire cependant. Bracon-
nette écoutait le récit d'une moae dédai-
gneuse.

—Tu vois bien que tr as le charme, ré-
péta Rose, puisque cet Anglais.., Mais
Comment, comment¡'as.tu connu1 voilàqui
m'intrigue.

Braconnettegaria le silenoe et rougit :
—jEncoreune si/ccestionqui nousechap.

pe1 exclamat elle avec un fol éclat de
rire.

—Oh 1tout à fait, celle-là 1riposta Mo-
rand.

Et il conta la fia de l'aventure, quand,
sur la barque q n les ramenait, l'Anglais
avait déchiré1"oillet avec cetteinénarrable
conclusion: « Je ne lais perf:lOnD6mon hé-
ritier, non, et je reprends tout, tout 1»

« —Il donnait toI.,tot, tt il reprenait tôt
lot ! » répéta Braconnette en imitant l'ac-
cent britannique et singeant la solennelle
raideur du c,)kneyde la vieille Angleterre.

Reineet Rose ne purent s'empêcher de

rire aux éclats, mais ellesétaient indignees
tout de mê.ue.

— Ta vois, ma pauvreRose, que je n'ai
pas le charmujusqu'au bout.Consoletoi ce-
pendant : sir Thryers est un égoïste et un
extravagant.

—Mz-.Iserflo, où l'as-tu connu?
Braconnetteeut un accèsde tiux.
Morandse disposait à partir et s'était le

vé. Il caressait une dernière fois son vieux
Galaoravec lequel il avait vécu si long-
temps côte à côte comme un ami, comme
un fière, au château d'Argentan.

— Au fait, Morand, attendez-moi. Je
sorp, et nous ferons ensemble un bout de
chemin.

Et Braconnettese dirigea vers l'apparte-
ment qui servait desalon et de dortoir.

— M.Sanevièresvient d'échapper A une
tempête, à la mort, et je crois qu'il est con-
venabled'aller prendre des nouvelles d'un
pauvre garçon qui a testé en notre faveur
et dans un phare encore,à trente piedssous
l'eau.

Toujours la même,Braconnette.Elle pas-
sa dans la chambreà coucheret revint, son
châle tt son chapeauà la main, avea une
grande épingio d'attache entre les dents,
et c'ebt entre dents qu'elle dit au garde-
chasse :

— Tâchez, vieil ami Morand,à proposdu
testament do M.Paul, d'oublierce que vous
avezelltendutt surtout que vous nous l a-
vez répété. SI M.Paul ee doutait que nous
le savons,il pourrait croire que nousl'aflec-
tionnonspar intérêt Nous en serions bien
génét'set biena'û -gées.

—Je n'aurai garde, mam'selle. Il m'en
voudrait du reste d'avoir trop parlé.Encore
un, celui-II, qui ne veut pas que ses bonnes
actionschantent sous les toits comme les
fnquets.

Braconnetteendossait son châle et coif-
fait son chapeau, qu'elle traversa de la
grande épingle. Bile s'approntla du miroir
pendu contre le crépi, rajusta son col, élar-
git ses brides, lissa ses cheveux. Ah 1com-
me elle se trouva les yeux battus, le teint

mâché, les traits étirés, le cou maigre, et
cœtera.

—Alorsc'est terrible un orage de mer ?
se décidaà lancer Pitaud en s'adressant au
garde-chasse.

—Ah 1mon pauvrevacher de la terre des
vaches 1

—Cornesdevacheset oreilles de vacher
font prêts les pieds sur le plancher.

Braconnettequitta le miroir.
— Uneexcellenteidée d'aller à l'aigume-

rie, toeur. Dis &M.Paul que nous sommes
bien heureusesqu'il ait échappéà cette tem-
pête, enfince qu'il faut dire, et que tu...

C'était Rose qui parlait, et Reine l'inter-
rompant:

—0 mon Dieu,s'il était mort !
— Quelcri touchant, et te voilà toute

bouleversée1Tu ne ferais pas mieux pour
un mari.

Braconnetteavait appuyé sur le dernier
mot. Elle sembla très satisfaite quand elle
eut constaté que Reine avait rougi très
fort.

—Galaor accompagné petite maltresse.
Oh 1tu es plus fia que n)uii, toi. Ta re-
connais les bravesgens à fleur de nez et
tu as léché, l'autre jour, la main de l'ami
Paul.

Avecle vieux garde, elle sortit de la mai-
son et de la ville, en causant toujours de la
fameusetempête. Ils se séparèrent enfin.
Morandpour regagner le château d'Argen-
tan, lâ sur Bonmamelonà lroite. Aux tou-
ri lies de son toit et aux arbres de son parc,
Braconnettejeta un regarde pieux souve-
nir et de poignant regret. Puis elle se di-
rigea du côte de la manufacture, Jont tou-
tes les hautes cheminées, IL-bas, devant
elle, à quatre pas du bourget de l'auberge
des t Trois Eperons» où...

—An cet original de sir Thryers tout de
même1 nurmura-t-elle.

Elle chrminait, et à mesure la trit-teese
l'envahissait.Elle ruminait dans sa cervelle
quelquepenséepénible,n'arrêtent pouresouf-
lhr et pour toutsssr,car elle se sentait déjà
brûlante de fièvreet trempéede sueur.

—Oui,elleétaitenvéritébienmalaie ;

les regards et les parolesde M. Paul lors
de sa vit3ite,il y a dix jours, le lui avaient
appris. Hélas 1elle n'avait sans doute plus
longtempsà vivre, tt il le savait. Il avait
un cœur d'or, ce garçon-Ii, s'apitoyant sur
elle, testant pour eaueoeurs.Ah ! si, dans
le monde,elle eût été quelqu'un avec un
nom, une famille,uns fortune,voilà le mari
qu'elle eût demandéà la providence1il lui
plait, comme il plaît à Reine, du reste.
Cette pauvre Reinene le confessepas, mais
on le devine tout de suite. Ah 1 Bracon-
nette, quellejoie pour toi, si tu pouvais,
avant de mourir, la voir casée et les savoir
toutes deux aidae*,protégées,aimées.

Braconnettese hâtait et Galaor gamba-
dait, devant, derrière, près, loin, partout,
« 11n'avait pas de soucis, lui, songeait-elle.
La part de pâtée et de caresses lui était as-
surée. Heur6usebête, quen'inquiètent ni le
présent ni l'avenir 1»

Enfin. elle atteignit l'aiguillerie et de-
manda M.Senevières.On la conduisità son
cabinet, où M.Paul la reçut, en lui tendant
la main. Il la fit asseoir.

— Morand nous a appris votre retour,
commençat-el!e vite. Il nous a surtout par-
lé d'une tempère à laquelle vous n'avez
échappéque par miracle,Monsieur.Il nous
a tellementenrayées que je me suis permis,
au nom de mes sœurs, de venir vous félici-
ter, en même temps que nous remercions
Dieudu fond du coeir.

—Nousen avons étéquittes pourla peur,
mademoiselle.

— Et le danger a été grand cependant.
— Pas autant que Moranda pu le croire.

Le phare tenait bon malgré tout. Mon ami
Duscouzeconnaît son métier. Mevoici sain
et sauf, vous le voyez,et merci de T08 in-
quiétudes 1Je crois les mériter, car j9 suis
bien votre ami et voudrais tant vous le
prouver...

—QuepoufeZ-Y0118et que souhiiterions-
nous davantage?

Latuiit à jeudiprochain


